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Après l’expérience souterraine en Chine 

Les grandes puissances nucléaires 
Le mauva/sH YO nt se concerter 


Le mauvais 
élève 

A la veilla de l'explosion 
nucléaire du B octobre, qui 
a développé une puissance de 
80 kftotomies sur la s fte cto top 
Nor, un diplomate chinois, en 
poste à Paris, est venu discrète- 
ment Informer le cabinet du 
m i nta t ra français de la défense de 
nmrnatence de oet essai, le pre- 
mier depuis un an. S'adressant 
aux responsables d'un pays qui 
avait choisi de suspendra unilaté- 
ralement ses expériences 
depuis suffi 1992. H a expliqué on 
substance à ses interlocuteurs 
français que la China est un 
grand paya qui, otriina bernent, ne 
se lie pas par des déclarations 
intempestives. Sous-entendu : 
Pékin n’a Jamais publié de texte 
S’engageant à ne plus foire d'es- 
sais même si. d'autre part, les 
Chinois ont enfin accepté, on 
1992, da signer te traité de non- 
proOMratfon nucléaire (TNP). 

Renonçant cette fols-ci à une 
poHtique ds aflence qui fut long- 
temps ta stetme an la matière, ta 
Chine, par le biais de te télévision 
d'Etat et de l'agence Chine nou- 
vette, a co nfirm é son anérimefi- 
tation avec une rapidité inhabi- 


en ta droonstance, d’uns reprise 
de ses tire inictèairas : ta Ch&w 
n'a Jamais dit qu'elle les avait 
i nterrompus, et elle s'est même 
offert le luxe de pratiquer deux 
essais l’année dernière pendant ta 
mora toire absenté per ta France. 

fi est ctah, aussi, quê tes Chi- 
nois considèrent que leur arme- 
ment en matière de charges mul- 
tiples è trajectoire indépendante 
risqua d’être dé p ass é technologi- 
quement - on compte quelque 
trois cents têtes nucléaires dans 
(sur arsenal actuel - et qu'il 
conviant ds la remettre à niveau 
pour ta siècto prochain, an tout 
cas avant que les discussions 
internationales qui vont repren- 
dre, è Genève, sur uns Interdic- 
tion totale et U H tt riHée des expé- 
riences ne produisent tours effets 
inhibiteurs. 

R ESTE que ('explosion chi- 
noise, si elle ne les prend 
pas au dépourvu, fragilise la 
con se nsus sur ta moratoi re entre 
tes Etats-Unis (et la Grande-Bre- 
tagne, par te force des choses), ta 
Russie et ta France. Ces quatre 
pays sont Hés par une suspension 
de leurs essah qui court, en prin- 
cipe. jusqu’à septembre 1994. 
Tout dépendra de l’ I nt er prét a tion, 
sur un plan militaire, qui sers 
faite da te nouveBe expérimenta- 
tion ft Lop Nor. Est-eUe ta «brute 
suite ds ce qui s déjè été réwsé 
ou marque-t-elle l'amorce d’une 
nouvelle «1ère d'armements? 

Mais ta cavalier seul de Pékin 
est embarrassant pour une tout 
autre raison, qui fait do ta Chine 
la mauvais élève, voire un modèle , 
d’indiscipline, du « club » 
nucléaire. Dans une région aussi 
compliquée et aussi instable que 
t* Asie-Pacifique, où bien des 
Etats ne dissimulent pas leur 
ambition, l'essai chinois peut 
donner des idées è certains pays 
comme la Corée du Nord ou le 
Pakistan. AINeurs, au Proche et 
Moyen-Orient, le mauvais exem- 
pte ds ta Chine peut Inciter des 
Etats comme l’Iran è se sentir 
absous. 

Pour l'opinion Internationale, 
les discussions qui vont s'ouvrir a 
Genève en 1994 et la révision du 
traité ds non- prolifération 

nucléaire attendue pour 1995 
méritaient une autre préface que 
la «bavu re» chinoise. 
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L'Elysée et Matignon ont fait savoir, ; après 
l'essai nudéaire chinois du S octobre, que ie 
Quai d’Orsay examinera avec Washington, 
Londres et Moscou les conséquences de cette 
situation nouveffe. Le communiqué prescrit au 
ministère de ta défense de mettre en œuvre 
edes mesures conservatoires» pour décider aà 
tout moment » d'une campagne de tirs. 



Tont en adoptant des mesures répressives 

M. Eltsine n’ant pas renoncé 
à organiser des élections 

La reprise en main se poursuit à Moscou. Quarante-huit heures après la 
, reddition des députés conservateurs, Boris Eltsine a pris mardi 5 octobre une 
! série de mesures répressives, dont la dissolution des conseils municipaux de la 
! capitale. Il a cependant ordonné une levée partielle de la censure et, selon 
Washington, a confirmé à M. Clinton que les élections à l’Assemblée fédérale 
de Russie, prévues pour les 11 et 12 décembre, seraient maintenues. Le 
président russe devait s'adresser au pays dans la soirée de mercredi. Une 
[ journée de deuil a été décrétée en Russie pour le jeudi 7 octobre. 

La voie étroite de la démocratie 


La réforme 
de la Constitution 


Lire ans Informations page 7 


Les galeries d’art 
dans le ronge 

Baromètre précieux du 
marché de l’art, ta Banque de 
la Cité è Paris, qui compte 
530 galeries parmi sa cBen- 
tète, dresse un état des Beux 
alarmant : la majorité de ces 
galeries sont dans le rouge; 
les deux tiers des 300 mil- 
Bons de francs qu'elle leur a 
prétés risquent de ne pas 
être recouvrés. La Foire 
internationale d'art contem- 
porain (FIAC) ouvrira ses 
portes, le 9 octobre au 
Grand Palais, sur fond de 
crise financière. S1| 


par Daniel Vemet 

Avec un bel ensemble, les responsables 
occidentaux ont apporté leur soutien à 
Boris Eltsine dans la bataille qui l’opposait 
& Alexandre RoutskoT et au président du 
Parlement, Rousten Khasbouiatov. A vrai 
dire, le choix n’était pas très difficile : 
entre, un président qui a eu Ponction du 
suffrage universel, qui a affirmé à plu- 
sieurs reprises vouloir instaurer l’économie 
de marché dan» son pays et qui a calqué 
étroitement sa politique étrangère sur celle 
de l’Ouest d’une part, et, d’autre part, des 
nostalgiques, qui de l’ordre communiste, 
qui de la vieille Russie, décidés & mainte- 
nir les privilèges des anciennes couches 
dirigeantes et à restaurer la gloire de feu 
l’URSS» l’intérêt des Occidentaux était 
évident. Mas» -dp là à croire que Boris 
Eltsine et ses partisans sont des parangons 
de démocratie, il y a un pas qu’il vaudrait 


mieux ne pas franchir à la légère, sous 
peine de s’exposer aux pires déconvenues. 

La personnalité du président russe n’est 
pas en cause. Son passé d’apparatchik 
communiste non plus. Il est bien difficile 
de trouver dans sa génération des diri- 
geants qui u’aient pas occupé des fonc- 
tions importantes dans le système soviéti- 
que, quitte aujourd’hui à écrire des 
mémoires où ils étalent leur hostilité de 
toujours è la politique menée aloïs, et 
justifient leur suivisme par les menaces 
pesant sur les opposants. Rares sont ceux 
qui, comme Alexandre Iakovlev, ancien 
bras droit de Mikhaïl Gorbatchev et 
inventeur de la p er es tro ïka, jettent sur leur 
passé un regard à la fois critique et 
honnête, parce que dépourvu de toute 
complaisance pleurnicharde. 

■ ■ . Lke la suite page 6 

et ans iaSormations pages 3 et 4 


La premier ministre a sou- 
mis. par lettre, & M. Mitter- 
rand un avant-projet da 
réforme constitutionnelle sur 
le droit d'asâa. Mais celui-ci 
ne convient pas au président 
de la République, qui a 
répondu è M. Balladur en lui 
communiquant le texte de la 
révision quH accepterait. 

Le chef de l'Etat veut bien 
voir figurer dans te Constitu- 
tion la précision que la 
France applique le droit 
d’asHa dans le respect des 
conventions européennes, 
mais il dent qu'il soit ajouté 
que cela ne doit pas priver 
les autorités nationales du 
droit d'examiner les 
demandes des réfugiés fai- 
sant référence au préambule 
de 1948. Le gouvernement, 
lui, estime indispensable une 
modfication constitutionnelle 
afin qu’il ne soit pas 
contraint d’étudier tes dos- 
siers de ces personnes, qui 
seraient déjà traités par un 
autre pays européen. 

Les discussions continuent 
entre les deux hommes, dont 
l’accord est indispensable 
pour qu'une révision soit 
menée à bien sans recours 
au référendum. 

Lire page 10 


La gauche désincarnée 

Une enquête de h SOFRES con&me la mauvaise image du PS 


Les satellites 
à la complète 


par Patrick Jarreau 

La lutte contre les inégalités, 
c’est ce que la gauche, selon 74 % 
des Français, devrait incarner. 
Cest ce qu’eUe n’incarne effecti- 
vement qu’aux yeux de.- 30% 
d’entre eux. Cette réponse au son- 
dage de la SOFRES pour le 
Monde et rémission de France 3 
«La marche du tiède» résume les 
dommages subis par l'image de la 


gauche au terme des deux législa- 
tures pendant lesquelles elle a 
exercé le pouvoir. Laurent Fabius 
expliquait, avant les élections légis- 
latives, que les Français, après 
avoir longtemps opposé la 
a gauche rivée» à la adroite 
réelle», comparaient désormais la 
a gauche rêvée» à la a gauche 
réelle», et qne ce n’était pas à 
l'avantage de cette dernière. Cela 
reste vrai La gauche réelle déçoit 
toujours, on bien elle paraît 


introuvable : très peu de gens - 
4 % - n’ont rien à dire lorsqu'on 
leur demande ce que la gauche 
devrait être, mais beaucoup - 
24 % - avouent leur perplexité 
quand il s’agît de savoir ce qu’elle 
est, réellement, aujourd'hui. 

La gauche, il est vrai, est une 
notion floue. Le Parti communiste, 
tout en s’y référant sur le plan 
historique, te récuse souvent sur le 
plan politique. Les écologistes 
invoquent leur règle d’or ; ni 


droite ni gauche. Les radicaux de 
gauche sont une espèce en voie de 
disparition, dont 1a nouvelle tenta- 
tive de mutation, par introduction 
du gène «tapiste», paraît moins 
prometteuse encore que les précé- 
dentes. Reste le PS. Pourquoi ne 
pas parler du PS, alors, plutôt que 
de «la ganche»? 

lire h «fte et les coadasioas 
de Peaqaête de le SOFRES 
par a La aarebe da süde» 
et b Monte page 10 . 


Les satellites de télévision 
se mufti plient partout dans le 
monde. Ils se disputent (es 
meileures positrons orbitales 
afin de conquérir le maxi- 
mum d’audience. La France 
cherche sa voie. 

fri entretien avec 
Claude Olievenstein 

Le fondateur du centre 
- médical Marmottan, struc- 
ture d’accueil et de soins eux 
toxicomanes, se prononce, 
«sans aucun enthousiasma», 
pour la légalisation du canna- 

page 2 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


La première 
biographie 
d'Yves 
Saint Laurent 


sur le collège unique 

En autorisant la réouver- 
ture des classes prépara- 
toires è l’apprentissage, la 
majorité parlementaire 
relance une formule qui a 
déjà échoué. 

pages 15 et 16 

Usvauaàmconpktsetnenpagett 



La mémoire de l'industrie 

Le Centre des archives à monde du travail 
a été inauguré à Roubaix 


"Un incroyable luxe de détails.” 

Patrick Mauriès, Le Monde 


Grasset 


ROUBAIX 

de notre envoyé spécial 

La Lainière de Roubaix, fermée 
députe 1983, a retrouvé une atmo- 
sphère de ruche. Dans la vieille 
‘usine reprofilée par Alain Sarfirfi, 
un carillon sans doute récupéré 
i au pr ès de te SNCF retentit réguliè- 
rement, pour ponctuer les appels 
destinés à retrouver les archivistes 
égarés dans Les coursives de ce 
rutilant paquebot. Pendant trois 
jours - du 5 au 7 octobre - ces 
derniers tiennent là leur 33 e 
congrès en présence d’André Düi- 
aeuL et maire de Roubaix 

(UDF-CDS), de Marie-Christine 
, Blandin, {Résidente (Verts) du 
.conseil régional Nord-Pas-de-Ca- 
lais, et de Jean Favier, directeur 
'général des Archives de France. 

Le ministre de là culture, Jac- 
ques Toubon, a fait le voyage pour 
■inaugurer ce «château de rindus- 
trie», qui dresse en idem coeur de 
b ville ses tours et ses créneaux de 
briques. Inaugurer est le mot : en 
dépit de l’âge de ses murs (plus 
d'un aède et demi), classés à l’in- 


ventaire des Monuments histori- 
ques depuis 1978, 1a Lainière a 
changé de vocation. Si l'industrie 
est toujours son pain quotidien, les 
ouvriers qui se sont échinés pen- 
dant des générations devant leurs 
métiers à tisser ne la 
reco nn a îtr aient plus. Les bruyantes 
machines ont cédé la place aux 
rayonnages (à terme, 50 kilomè- 
tres, dont 4 sont déjà garnis) et 
aux armoires compactes destinées 
à recevoir toute la mémoire d'un 
monde qui, ici plus qu’aüleuxs, ris- 
que l’amnésie. L’informatique 
bourdonne à tous les étages. Les 
salies de lecture destinées aux 
chercheurs succèdent aux labora- 
toires ultra modernes équipés pour 
traiter les monceaux de vieux 
papiers venus des entreprises 
comme des syndicats. Au total, 
13 000 mètres carrés de planchers 
leur sont affectés pour amasser, 
trier et conserver des documents 
qui ne sont significatifs que sur le 
nombre et le ioog temps. 

EMMANUEL DE ROUX 
Lin la suite page 24 
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DÉBATS 


Drogues 

Un entretien avec le professeur Olievenstein 

«Je me prononce pour la légalisation du cannabis mais sans aucun enthousiasme» 


Claude Olievenstein est méde- 
cin-chef du centre médical Mar- 
mottai J à Paris (17*). Il a lui-même 
fondé cette structure d'accueil, 
d’orientation et de soins aux toxi- 
comanes en 1971. Docteur en 
médecine, professeur d'ethno-an- 
thropologie à l'université de 
Lyon 2. il est l’auteur de plusieurs 
ouvrages dont s II n'y a pas de 
drogués heureux » et, dernier paru ; 
«l'Homme parano» (éditions Odile 
Jacob). Dans l'entretien qu'il nous 
a accordé, tout en (notant les effets 
nocifs du cannabis, ü se dit parti- 
san de sa légalisation, dans l’es- 
poir que l’immense majorité des 
consommateurs en feront seule- 
ment tun usage récréatif ». 

« S’il n’a pas lieu au Parle- 
ment, comme l’a souhaité le 
ministre de l'intérieur en juin, 
le tt grand débat » sur la dôpé- 
nalisatioii de l'usage du canna- 
bis et de ses dérivés s’est 
engagé dans la société civile. 
Quelle est votre position sur la 
question ? 

- Il y a quelques années, se 
prononcer pour la légalisation ou 
même pour la dépénalisaciou était 
une folie qui vous isolait, qui 
affolait en particulier les parents. 
A l'époque, nous avions les 
moyens d'enrayer l'épidémie de 
drogue, et nous l'avons fait. II ne 
faut pas oublier que par rapport 
aux pays que l’on cite en exem- 
ple, l'Italie, l'Espagne, il y a qua- 
tre fois moins de toxicomanes en 
France. 

» Aujourd'hui, il faut légaliser 
le cannabis. Cela ne veut pas dire 
que le cannabis n'a pas d’effets : 
ils existent et certains sont nocifs 
- en particulier si l'on fume du 
matin jusqu'au soir. Mais une loi 
qui est transgressée par des cen- 
taines de miniers de jeunes pose 
un problème de société évident. 
Comment veut-on en faire des 

citoyens respectueux et convi- 
viaux si Ton commence par leur 
apprendre qu'il faut tricher avec 
la loi? 

- Le moment vous paraft 
donc venu de changer la légis- 
lation de 1970? 

- Je me prononce pour la léga- 
lisation du cannabis mais sans 
aucun enthousiasme. J’en ai assez 
de voir des gosses autour de moi 
qui protestent contre le discours 
sur l’alcool et le tabac, mais aussi 
contre l'inanité des lois en dénon- 
çant deux poids-deux mesures : 
ils se promènent avec une barette 
de «shit» dans la rue et ils se 
font coffrer ; ils sont dix mille au 
concert de Prince ou de 
Madonna, tout le monde fume, la 
police est à côté, et personne n'in- 
tervient. Quand ils constatent une 
telle hypocrisie, une telle incom- 
pétence de la société adulte, ils en 
viennent à la mépriser. Bien sur, 
certains tomberont malades - 
ceux qui consommeront abusive- 
ment du cannabis, - mais les 
autres en feront un usage récréa- 
tif. Je fais le pari que l'immense 
majorité d'entre eux en font un 
usage récréatif. 

- Un tel raisonnement ne 
peut pas être appliqué aux 


consommateurs de drogues 
dites dures ... 

- Ce qui fait actuellement la 
dangerosité des drogues, ce n'est 
pas le nombre de drogués, c'est le 
sida d'une part, et l'argent de la 
drogue d'autre part. Je suis pour 
la légalisation du cannabis et non 
de (‘héroïne. Pour autant, je ne 
dis pas qu’un jour je ne prendrai 
pas position pour la légalisation 
de l'héroïne. Si la mafia devient 
toute-puissante, je préfère qu’il y 
ait cent mille drogués qui reçoi- 
vent leur héroïne plutôt que vivre 
dans une société contrôlée par 
l'argent de la drogue. J’ai d'ail- 
leurs toujours été favorable i la 
dépénatisation de l’usage des dro- 
gues. La prison ne m’a jamais 
semblé être une solution aux pro- 
blèmes de toxicomanie, pas plus 
que la méthadone (1). L’une est 
une prison à barreaux, l’autre 
sans barreau. 


Une autre approche 
thérapeutique 


- Quelle utilisation doit être 
faite, selon vous, de ce produit 
de substitution ? 

- La méthadone, je le répète, 
n’a jamais été, n’est pas et ne sera 
jamais un traitement. La compa- 
rer à l'insuline ou aux produits 
antiépileptiques est une imbécil- 
lité. Car, que je sache, si l’on 
prive un diabétique d'insuline, il 
meurt ; si l'on prive un épilepti- 
que de ses médicaments, il va 
retomber dans les spasmes et les 
crises. Comparons ce qui est com- 
parable. Le problème posé par le 
manque, et en particulier par le 
manque psychologique, lié au 
plaisir, au souvenir du plaisir, 
c'est un problème qni est d’un 
autre ordre, qui requiert une 
autre 'approche thérapeutique. 

» Dans une politique de dimi- 
nution des risques en revanche, je 
suis prêt à accepter et à entendre 
le « discours métbadonien » et à 
aller même plus loin. Il faut dis- 
tribuer de la méthadone et. à la 
limite, la vendre dans les bureaux 
de tabac ! Ce qui manque aujour- 
d'hui, C’est un véritable pro- 
gramme méthadone démédicalisé, 
ou médicalisé au minimum, afin 
d’éviter tout risque de contrôle 
social. La société reconnaît la 
nécessité d'une substitution, il 
faut donc l’organiser. 

» Il faut élargir le nombre de 
places de méthadone. La façon 
dont la France s'apprête à le faire 
est frileuse, c’est le moins qu’on 
puisse dire. Deux cent cinquante 
places, cela ne signifie rien. Des 
évaluations, comme l’a justement 
fait remarquer Bernard Kouchner, 
cela fait trente ans qu'on en fait 
aux Etats-Unis et en Angleterre, 
et vingt-cinq ans en Italie! H 
convient aussi de rappeler qu'il 
n*y a, en France, que deux 
grandes régions d'endémie, l'Ile- 
de-France et Provence-Alpes-Côte 
d’Azur. Il faut sans doute aller 
lus avant, jusqu'à ce que les 
uisses sont en train d’expérimen- 
ter et qui me paraît passionnant : 
les « shoot-rooms ». ces lieux où 
les gens peuvent prendre des pro- 


duits toxiques sous contrôle médi- 
cal. Il faut varier les modes de 
prise en charge, ne pas être dog- 
matique. idéologue. 

- La prescription de Temgé- 
sic (2) aux toxicomanes vous 
paraît-elle être une autre forma 
de substitution à encourager ? 

- Si le Temgésic était non 
injectable, ce serait un excellent 
produit. Mais le Temgésic par 
voie intraveineuse est une catas- 
trophe. Cela va contre ma posi- 
tion, qui est de limiter au maxi- 
mum l'injection intraveineuse. Il 
faut bien sûr développer les pro- 
grammes d'échanges de seringues 
pour ceux qui ne peuvent pas se 
passer de l'injection, les « kits » 
vendus en pharmacies pour les 
autres, maïs essentiellement tra- 
vailler avec des produits de subs- 
titution. 

» S’il n’y avait pas le sida, je 
serais un farouche partisan de 
l'interdiction du Temgésic. Ne 
serait-ce qu'à cause de l’attitude 
du fabricant qni a dissimulé ses 
propriétés addictives pendant des 
années et qui a toujours eu des 
positions totalement ambiguës. 
Et, pour un médecin prescripteur 
aux épaules solides, combien de 
jeunes généralistes sont coincés 
dans leur cabinet à 8 heures du 
soir par des toxicomanes en état 
de manque et relativement mena- 
çants? 

- Comment encadrer ces 
pratiques ? 

- J’avais proposé il y a quel- 
ques années la notion de chaîne 
thérapeutique, c’est-à-dire un 
ensemble d’institutions et de per- 
sonnes travaillant ensemble. Je 
pense que les généralistes, par 
orgueil ou par complexe, n’éprou- 
vent pas le besoin d’entrer en 
contact avec les centres spéciali- 
sés, qui devraient être leur base 
arrière. Cela est peut-être aussi de 
notre faute, nous ne les accueil- 
lons pas bien. A Marmottan, il y 
a peu, quand qilèlqu’un se’ présen- 
tait avec une lettre de généraliste, 
mes collaborateurs ne lui répon- 
daient pas, et ils invoquaient le 
secret médical si le médecin télé- 
phonait. Les choses rhangenr. 


Multiplier 

les études de terrais 


- Comment évaluer les 
besoins ? 

- Je suis pour la multiplication 
des études de terrain par des 
ethno-antropologues . Le travail de 
Rodolphe Ingold. de l’Institut de 
recherche en épidémiologie de la 
pharmacodépendance, nous a 
montré que dans tel arrondisse- 
ment, dans tel quartier, il y avait 
tel type de besoin. Si l’on multi- 
pliait, dans une phase préalable, 
les enquêtes de terrain, on se 
débarrasserait de notre vision 
centralisatrice et jacobine. On 
sortirait enfin de la clandestinité. 
Chaque fois qu'on l'a fait, on a eu 
des révélations étonnantes, et l'on 
a fait sortir de l’ombre tout un 
peuple qui ne se montre jamais. 

» On a surtout confondu infor- 
mation et prévention. Ce pays a 
un immense retard en matière de 


prévention primaire, secondaire 
et tertiaire, La prévention pri- 
maire consiste à lutter auprès des 
plus jeunes contre l'acculturation, 
ce qui me paraît aujourd'hui 
absolument prioritaire. La pré- 
vention secondaire consiste à 
mettre en place dans les écoles un 
enseignement ciblé sur les préado- 
lescents, un enseignement d’écolo- 
gie médicale où l’on traiterait de 
toutes les nuisances, et pas seule- 
ment des drogues. Quant à la pré- 
vention tertiaire, elle concerne 
l’accueil des toxicomanes et la 
mise en application des expé- 
riences étrangères les plus posi- 
tives. 

- Faut-il également former 
les futurs médecins aux diffé- 
rents moyens de prendre en 
charge les consommateurs de 
drogues? 

- Certainement. Un enseigne- 
ment sur les phénomènes de 
dépendance doit être prodigué 
tout au long des études de méde- 
cine. Il ne faudrait pas qu’il soit 
uniquement médical, centré sur le 
DSM III - le tableau internatio- 
nal de référence sur les troubles 
neuro-psychiatriques - qui me 
terrorise et qui nous plonge tous 
dans l'obscurantisme et le scien- 
tisme le plus complet 11 faudrait 
par ailleurs introduire la question 
des toxicomanies dans les pro- 
grammes des facultés de sciences 
humaines, en psychologie, en 
ethno-anthropologie par exemple. 

- Où situez- vous l’urgence 
en matière de lutte contre la 
toxicomanie? 

- Il manque une véritable 

chaîne d'accueil des toxicomanes 
atteints du sida. Cest, selon moi, 
la priorité des priorités. Nous 
n’avons pas les moyens de leur 
proposer des petits boulots, de 
leur offrir des h&eigemencs d’ur- 
gence ou de semi-urgence, de les 
accompagner en phase terminale. 
La deuxième priorité, c’est la 
mise en œuvre d’un programme 
méthadone le moins médicalisé 
possible. \_ • ~ ; 

Propos recueillis par 
LAURENCE FOLLÉA 


(1) La raélhadone est un opiacé de 
synthèse dont la configuration chimique 
est analogue à celle de tous les analgési- 
ques morphiniques. Elle se présente sous 
Tonne de comprimés, dosés de façon dif- 
férente selon les pays, en solution injec- 
table on en solution buvable. En France, 
la méthadode n’est disponible que sous 
forme de sirop, fortement sucré afin d’en 
éviter le détournement vers la voie intra- 
veineuse, cl elle n’est disponible qu’à la 
pharmacie centrale des hôpitaux. Admi- 
nistrée une fois par jour, sa durée d'ac- 
tion est d'environ vingt-quatre heures. 
Les effets hypnotiques et euphorisants de 
la méthadone sont faibles, mais elle 
entraîne des phénomènes de tolérance et 
de dépendance. 

(2) Le Temgésic, nom commercial de 
la buprénorphine, est un dérivé morphi- 
nique de synthèse qui se présente sous 
forme de comprimés sublinguaux, ou en 
solution injectable réservée à l'usage hos- 
pitalier. Cest un analgésique central, de 
longue durée d’action. Dans l'édition 
1993 du dictionnaire Vidal des médica- 
ments, le fabricant précise que, en 
dehors d’études expérimentales de 
phase 111, le médicament i ne doit pas 
être tailisi dans le serrage des toxico- 
manes ». les conditions d'emploi et l'efT»- 
cacité du produit dans cette indication 
n'étant » pas déterminées». 
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REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


L’islam oppresseur 
et opprimé 


L’intégrisme islamique 
inquiète de plus en plus l’Oc- 
cident. Mais son influence 
prend des formes très 
diverses selon les pays. Et les 
musulmans peuvent aussi 
être les victimes de l'oppres- 
sion, lorsqu’ils sont minori- 
taires, comme en Inde. 

L ES progrès de l’intégrisme 
islamique en Algérie, en 
Egypte ou en Palestine - 
après l’onde de choc provo- 
quée par la révolution iranienne 
- entretiennent, dans l’opinion 
occidentale, une inquiétude 
croissante. L'idée que le mil- 
liard de musulmans dans le 
monde pourraient être gagnés 
par cette lame de fond ravive 
de vieilles peurs et conduit à 
une vision pour le moins sché- 
matique de ce phénomène poü- 
tico-refîgieux. 

Ainsi, les spécialistes de l’is- 
lam nous invitent à nous défaire 
de l'image d'une marée 
humaine indifférenciée et â per- 
cevoir les diversités qui se 
cachent derrière le drapeau de 
l’islam. A ceux qui craignent de 
voir des ayatollahs s'emparer 
d'une partie de la planète, 
Rémy Leveau, professeur à 
l'Institut d'études politiques, 
rappelle, dans l’excellent 
numéro que Géopolitique, la 
revue de l'Institut International 
de géopolitique, consacra d l'is- 
lam, que, malgré ses gesticula- 
tions, la révolution iranienne n'a 
pas encore fait d'ému las, sans 
doute parce qu'elle est née 
dans un contexte national et 
politique très particulier - où 
les religieux ont incarné l'oppo- 
sition à un régime absolutiste, 
corrompu et occidentalisé. Tel 
n'est pas -le-, cas -des autres 
pays musulmans, soit que te 
pouvoir politique se présente 
comme le gsràbt de l’islam, 
comme en Arabie Saoudite ou 
au Maroc, soit qu'il se soit 
constitué sur une base nationa- 
liste et tiers-mondiste, comme 
en Algérie ou en Egypte. 

Entre l’islam officiel et 
conservateur, l’islam progres- 
siste et laïque, à la manière tur- 
que ou tunisienne, et l'islam 
radical, englobant le politique et 
le social, comme il se mani- 
feste en Iran, il y a bien des 
lectures possibles du Coran. 
Mais si ce dernier ne donne, en 
matière politique ou économi- 
que, que des prescriptions 
aussi vagues qu'inopérantes, 
son atout principal réside dans 
le formidable pouvoir mobilisa- 
teur de cette théologie politi- 
que, qui pour des millions de 
déshérités apparaît comme 
«l'utopie concrète» capable de 
réaliser sur terre une société 
plus juste et plus vertueuse. 

Vers un compromis 
algérien? 

Ce mouvement peut-il triom- 
pher dans les pays où, comme 
l'Algérie, le pouvoir politique 
issu de la lutta pour l'indépen- 
dance a perdu sa légitimité, du 
fait de son sectarisme et de 
ses compromissions? Rémy 
Leveau ne ie croit pas. A son 
avis, le rapport de force entre 
le FIS et le régime politico-mili- 
taire en place est parvenu à un 
point d’équilibre dans lequel 
« chacun des adversaires a 
reconnu son incapacité à élimi- 
ner l’autre ». C'est pourquoi il 
croit à la nécessité d'un com- 
promis. dans lequel tes techno- 
crates réformateurs continue- 
ront à assurer te modernité du 
pays, tandis que les islamistes 
garantiraient le respect des 
valeurs fondamentales, « freine- 
raient tes appétits de consom- 
mation de type occidental, 
inaccessible pour la masse, et 
géreraient ensemble les ser- 
vices publics de base d’éduca- 
tion. la santé) tout en assurant 
la poursuite des programmes 
de solidarité à un niveau mini- 
mum, destinés à la population 
urbaines. Pour Rémy Leveau, 
l'influence islamiste se heurtera 
inévitablement aux aspirations 
des individus à profiter, dans 
leur vie quotidienne, des bien- 
faits de te consommation et de 
te société libérale. 

Cette vision de compromis 
entre le progrès et la tradition 


n’est-eile pas un peu opti- 
miste? C'est ce que semble 
penser Gilles Kepel, qui 
observe qu’après son échec à 
prendre le pouvoir par des 
voies démocratiques le FIS n'a 
pu empêcher les plus radicaux 
de ses membres de s'engager 
dans la lutte armée, qui aboutit 
à prendre la société en otage. 
aies sociétés arabes d'aujour- 
d’hui donnent le sentiment 
d'être prises entre l'enclume 
islamiste et le marteau da l’Etat 
répressif . » Faute d'avoir su 
procéder aux réformes permet- 
tant de répondre aux aspira- 
tions des masses, tes pouvoirs 
en place ont laissé se dévelop- 
per des situations explosives. 
e Dans le « nouveau désordre 
mondial ». cas Etats sa trouvent 
face è eux-mêmes et après 
avoir semé le vent récoltent la 
tempête, » conclut sombrement 
Gilles Kepel. 

La laïcité menacée 
en Inde 

Les Etats arabes n'ont pas, 
en tout cas, le monopole de te 
répression : là où il est minori- 
taire, l'islam peut être, à son 
tour, victime de la violence. 
C'est ce qui se passe en Inde, 
où l'on se souvient des massa- 
cres dont ont souffert les 
musulmans lorsque, le 
12 décembre 1992, des fanati- 
ques hindous ont détruit la 
mosquée Babri Masjid, Evo- 
quant ce drame, ('économiste 
d'origine indienne Amartya Sen 
analyse, dans Esprit, les 
«menaces» qui pèsent « sur la 
tradition talque en Inde». 

Lé aussi, les gouvernements, 
par lâcheté et imprévoyance, 
ont abandonné le terrain aux 
extrémistes, mettant en péril ce 
qui fait te spécificité de ce 
pays : 1a coexistence pacifique 
entre des communautés ethni- 
■ques et religieuses: différantes. 
Pour l'auteur de l'article, les 
troubles dont souffre l'Inde ont 
trois origines : l'apparition d'un 
« communautarisme fasciste», 
qui attise te violence contre les 
minorités etHhiques, un « natio- 
nalisme sectaire», qui déve- 
loppe l'idée que hindous et 
musulmans constituent deux 
« nations » distinctes qui ne 
peuvent coexister, et un «obs- 
curantisme de la base », qui 
rient è l'analphabétisme d'une 
grande partie de te population. 

Face è cette triple menace, 
Amartya Sen estime qu’une 
action doit être menée à la fois 
sur te plan politique contre les 
idéologies sectaires et fasci- 
santes et sur te plan éducatif 
pour lutter contre l'ignorance et 
la crédulité des masses. Seule 
la détermination des pouvoirs 
publics permettra de maintenir 
l'idéal laïque qui, en Inde, est te 
condition de la survie nationale. 

Pour tes Indiens comme pour 
les Arabes, le combat pour la 
laïcité est plus actuel que 
jamais. Mais ce combat-lè est 
aussi â l'échelle de la planète 
tout entière et nul ne peut s'en 
croire dispensé. Dans un amu- 
sant numéro intitulé « Mon 
Dieu, pourquoi tous ces inter- 
dits ?» la revue Panoramiques 
fait te tour des censures et des 
tabous par lesquels (es 
hommes se rendent «la vie 
encore plus difficile». Christia- 
nisme et judaïsme, islam et hin- 
douisme, taoïsme et ani- 
misme... toutes les religions qui 
aspirent à faire le bonheur de 
l'humanité ont leur part d'obs- 
curantisme. Nul n'échappa à la 
volonté d'8voir raison et d'im- 
poser sa vérité. 

Pas même les leTques... 
comme ie fait plaisamment 
remarquer Guy Gauthier en 
conclusion de ce dossier sur 
l’intolérance. «Les interdits reli- 
gieux viennent de si loin, et 
surtout le désir d'interdire est 
si fort en nous-mêmes, que 
nous sommes prêts à repro- 
duira en routes circonstances 
cette fâcheuse tendance à 
imposer notre point de vue aux 
autres»... 

► Géopolitique, n- 42. Eté 
1993, 50 F. 31. quai Ana- 
tole-France, 75007 Paris. 

► Esprit, 8-9. Août- septem- 
bre 1993. 78 F, 212, rue 
Saint-Martin, 75003 Parts. 

► Panoramiques, n* 11, 
4* trimestre 1993, 76 F. 
Ariéa-Coriet. 
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RUSSIE : état d'urgence, dissolution des soviets, arrestations, limogeages, censure 


Reprise en main à Moscou 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Consciencieusement, Valéry et 
ses copains, cigarettes au bec et 
mèches en bataille, désossent 
scientifiquement les épaves calci- 
nées des voitures. D’autres récol- 
tent les douilles des balles qui ont 
été tirées «peruüuit la guerre ». 
Volodia, lui, s’est spécialisé dans 
le ramassage des bouts de fils de 
fer barbelés utilisés lors du blocus 
du Parlement, «r C'est la première 
fois que j'en vois, c’est cela l'aide 
humanitaire américaine », iro- 
nise-il. 

Les autres badauds commentent 
les événements des derniers jours. 
eCe n'est pas vrai que les députés 
n'avalent pas à manger, ils se 
goinfraient de saumon et de vodka 
dans les sous-sols », dit une 
femme. «Tous des final», répond 
Valéry en mettant son index sur 
sa tempe. « C’est les gosses qui ont 
raison, les adultes ont perdu la 
tête», murmure un homme âgé. 
Un autre fait le tour de la place 
avec une pancarte : « Nous recher- 
chons Oleg, de Saint-Petersbourg, 
disparu dimanche.» 

Mardi après-midi, autour de la 
«Maison Blanche», dont les der- 
niers étages sont désormais entiè- 
rement noircis, on vit les lende- 
mains glauques d’une victoire 
amère, les dérapages d’une reprise 
en main musclée. Dans le reste de 
la ville, où la circulation est bien 
moins dense que d’habitude, on 
voit, ici et là, les troupes spé- 
ciales, en passe-montagnes noirs, 
encercler une maison pour déni- 
cher, du moins le disent-ils, les 
e fascistes» qui s’y seraient 
retranchés. 

Dans la nuit de lundi i mardi, 
vingt-quatre tireurs embusqués 
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Le désarroi du 


ont ainsi été arrêtés et quatre 
autres tués au cours d'affronte- 
ments sporadiques. Ailleurs dans 
la ville, on officier « légaliste » a 
été tué et un autre blessé. Mer- 
credi matin, il semblait que, pour 
le moment du moins, toute oppo- 
sition armée ait été mise hors 
d’état de nuire. Avec la crainte 
que certains «desperados» se lan- 
cent dans un terrorisme aveugle. 

«Ne pas répéter les erreurs 
d’août 1991 » 

Politiquement, c’est le maire de 
Moscou, louri Loujkov, qui a 
indiqué le plus clairement la stra- 
tégie qui va être désormais celle 
de Boris Eltsine, dont il est un 
des proches. «Il ne faudrait pas, 
a-t-il ainsi déclaré i la suite cP en- 
tretiens avec le président russe, 
répéter les erreurs d'août 1991, 
qui ont permis la réorganisation 
de ceux qui voulaient rétablir l'an- 
cien régime .» Cette reprise en 
main a commencé, sans grand 
discernement. 

Les arrestations continuent. 
Mardi, deux dirigeants ultranatio- 
nalistes, Ilia Konstantinov et V] Je- 
ter Ampilov, responsables respec- 
tivement du Front de salut 
national et du mouvement pro- 
communiste Russie du travail, 
ont été interpellés. « Ces 
individus (...) ont été emmenés 
dans des postes de police, où Ton 
vérifie s'ils ont été impliqués dans 
les crimes commis», a indiqué le 
procureur de Moscou, Guennadi 

Ponomarev. 

On ne connaît toujours pas 
exactement le nombre des arresta- 
tions. Si l’agence Interfax indique 
qu’un total de I 452 personnes, 
« combattants armés et partici- 
pants actifs aux troubles», avaient 
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été arrêtées depuis dimanche, on 
sait que certains députés, qui 
étaient restés dans la «Maison 
Blanche» jusqu'à l’assaut final, 
ont été relâchés. Des familles de 
parlementaires dénoncent les vio- 
lences de la police. Galina Issa- 
kov, l'épouse du chef de la frac- 
tion parlementaire Unité, indique 
que son mari Vladimir, ainsi que 
Sergueï Babourine, un autre lea- 
der conservateur, ont été roués de 
coups par les OMON avant d’être 
emmenés au poste de police. 

Après avoir interdit les jour- 
naux favorables, de pris comme 
de loin, aux «rebelles», le pou- 
voir continuait i intervenir direc- 
tement sur les autres médias. Un 
décret précisé par exemple que le 
chef des forces de police de Mos- 
cou, le général Alexandre Kouli- 


Gi 


appelle les MÈèÂdës ! » 


e Vaiéra, appelle tes ambas- 
sades I» : te général Alexandre : 
RoutskoT, meneur de l'Insurrec- 
tion armée du Paiement, a télé- 
phoné au plus fort du pilonnage 
de la «Maison Blanche », lundi à 
14 heures, au président de le 
Cour constitutionnelle, Valéry 
Zorkine, pour le supplier d’ap- 
peler les ambassades étran- 
gères. Cette étonnante conver- 
sation a été enregistrés par le 
journaliste Igor MaJov, et diffu- 
sée martfi soir par (a radio Echo 
de Moscou. 

«Bon. Vaiéra (appellation 
familière pour Valéry), je viens 
d'envoyer quelqu’un avec un 
drapeau blanc (Stanislav Tere- 
khov, correspondant de 
l'agence Interfax, qui a servi 
d'intermédiaire. NDLR), U a été 
fitsiUé immédotement et à bout 
portant», hurle le général dans 
l’enregistrement. C'est faux; 
Stanislav Terekhov, journaliste 
vedette de l’agence Interfax, n'a 
pas été fusillé. En revanche, il a 
bien été empêché de sortir de la 
«Maison Blanche» par les 
«défenseurs» du Parlement, qui 
l'ont battu et obligé à rester 
couché par terra durant dBux 
heures, selon le récit du journa- 
liste publié, mardi, par les Inves- 
tie. 

eErine (Viktor Erine, ministre 
de l'Intérieur. NDLR) s donné 
l’ordre de ne pas garder les 
témoins, parce quHs savent que 
nous avons les enregistrements, 
que nous savons tout ce qui 
s'est passé depuis le 2 (octo- 


bre); qui a . donné les ordres, 
quand, où ils ont tiré, comment 
Us ont tué les gens», assure le 
général rebelle. « Nous sommes 
des témoins vivants, iis ne nous 
laisseront pas vivre. Je t'en 
supplie, appelle ies ambas- 
sades», ajoute-4-ll, de plus en 
plus nerveux et pariant très fort. 
« Tchemomyrdine (le premier 
ministre) ment, Erine ment, je 
t'en supplie, tu es croyant (suit 
une injure particulièrement gros- 
sière), tu va commettre un 
péché.» 

Après une pause, le général 
recommence à crier. «Vaiéra, 
Vaiéra, ils tirent au canon, au 
canon I Si ni voyais... (...) Les 
chars se positionnent en ordre 
d’attaque, ils vont tirer des 
salves. Je t'en supplie, appelle 
les ambassades étrangères. 
Que les ambassadeurs viennent 
Ici, c'est la meilleure solution. 
(...) Est-ce que la communauté 
/nremer/one/e laissera fusiller 
des témoins 7 Parce que le jour 
viendra où il faudra fouiHer dans 
cette histoire, puisque ce sont 
des assassins. » Le général 
RoutskoT ainsi que le président 
du Parlement dissous, Rouslsn 
Khasboulatov, et les chefs mili- 
taires du Parlement ont été 
arrêtés, lundi en fin d'après- 
midi, et incarcérés dans la pri- 
son moscovite de Lefortovo. 
Aucun d'entre eux n'a été 
blessé dans les combats. - 
(AFP.) 


Bilan provisoire : 
pim de ISO mortel 

Cent huit décès ont été enre- 
gistrés dans iss différentes 
morgues de Moscou, - au 
moment ou è la suite des com- 
bats de dimanche et de là nuit 
de dimanche h lundi, a 
annoncé mardi 5 octobre le 
chef de la direction médicale 
de Moscou, Anatofi Soloviev. 

Ce bilan ne comprend pas 
les morts du Parlement : «Les 
corps dm partisans de Routs- 
keff et de Kahsboutatov tués à 
la « Maison Blanche » resteront 
dans le bâtiment tant que 
durent les actes d’instruction, 
sur ordre du procureur», a 
déclaré ce responsable lors 
d’une conférence de presse. 
Le ministère de la santé affir- 
mait pourtant de son côté 
qu'une cinquantaine de cada- 
vres avaient été retirés ds la 
«Maison Blanche» et que dix 
des soixante blessés évacués 
étaient morts. 

Le nombre des blessés hos- 
pitalisés s’élèverait è près de 
cinq cents personnes. Ce der- 
nier bilan a été aussi donné par 
les délégués' du CICR, qui ont 
indiqué qu'ils avaient, confor- 
mément è leur mandat, 
demandé è visiter les per- 
sonnes emprisonnées après 
leur reddition au Parlement et 
que, mardi soir, leur demande 
n'avait toujours pas été satis- 
faite. L'avocat du président du 
Parlement dissous, Roualan 
Khasboulatov, a déclaré n’avoir 
pu voir son client 


La polémique sur le partage des biens de la Tchécoslovaquie 

Bratislava réclame 8 milliards de francs snisses à Prague 


PRAGUE 


de notre correspondant 

Le premier ministre slovaque, 
Vladimir Meciar, a relancé ^ polé- 
mique sur le partage inachevé des 
biens de l’ex-fedération tchécoslo- 
vaque, neuf mois après la sépara- 
tion des deux Républiques, en 
réclamant de Prague la somme de 
8 milliards de francs suisses (plus 
de 32 milliards de francs). 

Lors de son allocution hebdoma- 
daire télévisée, dimanche 3 octo- 
bre, M. Meciar a indiqué que je 
montant correspond aux dettes 


contractées par l'Allemagne nazie 
dans ses échanges commerciaux 
avec son satellite, l’Etat slovaque. 

Le premier ministre tchèque. 
Va cia v Klaus, a fermement rejeté 
cette demande : « Si M, Meciar 
considère la Slovaquie comme l'hé- 
ritier de l’Etat slovaque, il devrait 
adresser ses requêtes i ceux qui se 
considèrent comme les héritiers de 
l'Allemagne hitlérienne. » 

Cette affaire a rappelé que les 
deux Républiques n’avaient tou- 
jours pas définitivement achevé le 
partage des biens. Si celui-ci a été 
réalise à 95 %, selon l’ambassadeur 


kov, est « autorisé à collaborer» 
avec le ministère de l'information 
et les médias pour permettre à la 
population d’être informée des 
évènements dans la capitale. 

Conséquence de cette «collabo- 
ration» : mercredi matin, la 
Nezavissimata Gazeta, considérée 
comme un des quotidiens les plus 
indépendants, paraissait avec de 
grands espaces blancs. «Ce n'est 
pas encore le retour du Glavlit 
(l’ancien organisme soviétique 
chargé de la censure,), mais le 
danger de voir la fin de la liberté 
de la presse est bien réel», com- 
mentait le chef du service politi- 
que de Ségodnia, Alexel Zouït- 
chenko. Des journalistes russes 
restés dans la «Maison Blanche» 
racontent d’autre part qu'ils ont 
été battus par les OMON après 
avoir été déshabillés. Mercredi, 
« en raison de la stabilisation de 
la •situation à Moscou», Boris Elt- 
sine donnait l’ordre de lever la 
censure sur les journaux autorisés 
..à. paraître. i... .. 

Mikhaïl Poltoranine, un proche 
de Boris Eltsine, ayant refusé le 
■poste - pour ne pas être <r le pre- 
mier censeur» de l’histoire de la 
Russie indépendante, a-t-il dit, - 


c’est le premier vice-premier 
ministre, Vladimir Choumeiko, 
qui a été nommé ministre de l’in- 
formation. Ce dernier, accusé de 
corruption par le général Ronts- 
kol, avait été particulièrement 
virulent contre les journaux qui 
avaient publié des articles qu’il 
estimait préjudiciables à sa répu- 
tation. 

« Déso riétisa don » 
de la société 

La dissolution, mardi, par le 
maire de Moscou du «Mosso- 
viet», sorte de conseil municipal 
élu de la capitale, ainsi que de 
tous les soviets d’arrondissement 
annonce une offensive de plus 
grande envergure. En s’attaquant 
à ces soviets, assemblées d’appa- 
ratebiks blanchis sous le harnois 
et qui n'ont plus rien à voir avec 
la mythologie romantique des pre- 
mières années de la révolution, le 
pouvoir s’en prend ainsi à une 
des épines dorsales de la société 
soviétique. Mais sans savoir par 
quoi, ni quand, il faudra rempla- 
cer ces organismes. Il faudra aussi 
décider quoi faire des véritables 
fortunes, notamment immobi- 
lières, dont ils avaient la charge. 


En décidant, mercredi en fin de 
matinée, d’installer, à partir du 
mois de mars, le gouvernement 
russe dans les locaux mêmes de la 
«Maison Blanche», siège du 
Soviet suprême de Russie, Boris 
Sisine a voulu montrer symboli- 
quement le changement radical en 
train de s'accomplir dans les 
structures du pays. 

En annonçant aussi le report 
« à la fin du mois d'octobre » de la 
réunion, prévue pour In semaine 
prochaine, du Conseil de la Fédé- 
ration, qui regroupe les chefs des 
88 régions et Républiques de Rus- 
sie, le Président russe indique 
qu'il est prêt à passer outre i la 
réticence des régions, dont beau- 
coup de responsables avaient 
manifesté, sinon leur soutien, du 
moins une certaine sympathie 
pour les «rebelles». 

Jusqu’où ira celte reprise en 
main ? Boris Eltsine devait don- 
ner des éléments de réponse mer- 
credi soir, au cours d’une allocu- 
tion télévisée annoncée comme 
devant être «r très importante». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Boris Eltsine confirme à Bill Clinton 
le maintien des élections de décembre 


Le président Clinton a télé- 
phoné, mardi 5 octobre, à Boris 
Eltsine, qui fa assuré que les élec- 
tions i l'Assemblée fédérale de 
Russie, prévues les U et 12 décem- 
bre, étalent maintenues. Faisant 
allusion à l’écrasement de l'insur- 
rection, le président russe a affirmé 
qu'<r un obstacle de plus était levé 
sur la vole de Ut démocratie et des 
réformes». «Il a rassuré le prési- 
dent [Clinton] e/t soulignant qu'il 
maintenait les élections», a ajouté 
le porte-parole de la Maison 


Blanche. 


: ;*î 


Au cours de cette conversation 
de vingt minutes, qui s’est déroulée 
& bord de l’avion qui ramenait le 
préaident américain de la Califor- 
nie à Washington, Bill Clinton s'est 


engagé à débloquer l’aide de 
2,5 milliards de dollars adoptée par 
le Congrès pour la Russie et les 
autres Etats de l’ex-URSS. - (Reu- 
ter. UPI.) 

a M. Eltsine confirme son voyage 
au Japon. - Le président russe 
Boris Eltsine se rendra comme 
prévu en voyage officiel au Japon 
du U au 13 octobre,^ malgré les 
T derhiérs èvéaéméHts à Kioscou, a 
déclaré, mardi 5 octobre, le service 
de presse du Kremlin. Boris Elt- 
sine, -qui -ardéjà âunuTé à deux 
reprises depuis le début de l'année 
son voyage à Tokyo, tentera de 
régler le différend entre la Russie 
et le Japon sur les îles Kouriles. - 
(Reuter.) 


slovaque i Prague, Ivan Mjartan, il 
demeure quatre points sur lesquels 
les négociations achoppent depuis 
plusieurs mois dont l’un porte, 
notamment, sur la frontière entre 
les deux pays. Malgré un accord de 
principe conclu entre MM. Klaus 
et Meciar en juillet dernier, le sta- 
tut et le tracé de la frontière com- 
mune n’ont toujours pas été claire- 
ment défini Prague et Bratislava 
ayant une vision divergente sur son 
degré de perméabilité (le Monde du 
13 mai). 

MARTIN PLICHTA 
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ANIMALE 


L'EXPERIMENTATION 

ANIMALE 

LA RÉGÉNÉRATION DES 
FIBRES NERVEUSES 

LES FORAGES 
THERMOMETRES 

L'ÉCOULEMENT DES BOUES 

QUE DEVIENNENT 
LES CHERCHEURS DE 
L'EX-UNION SOVIÉTIQUE? 


ET UN SUPPLEMENT: 

LES TECHNOLOGIES AVANCÉES 
EN MIDI-PYRENEES 

De la robotique aux sciences cognitives, 
de l'électronique à l'industrie 
aéronautique, Toulouse et sa région 
forment !'un des grands pôles de la 
technologie française. 
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Les 88 «sujets» de la Fédération de Russie 


1000 km 


:? ¥ Uf 



1 : Pskov 

14: Kostroma 

27 : Samara (Kouïbychev) 



28 : territoire de Stavropol 

3 : Smoiensk 

16: Vorônej 

29 : Astrakhan 

4 : Kalinîne 

17: Lipetsk 

30 : Orenbourg 

5 : Srlansk 

18 : Tambov 

31 : Tcheliablnek 

6 : Kalouga 

19: Pertza 

32 : Kourgan 

7 : laroslavl 

20 : Nllrtf-Novgorod 

33 ; Hép. mordve 

8: Koursk 

21 : Klrov 

34 : Rép.tchouvacha 

9: Orel 

22 : territoire de Krasnodar 

35 : Rép. Mari 

10: Toula 

23: Rostov 

38 : Rép. duTatarstan 

11 : Riazan 

24 : Volgograd 

37 : Rép. oudmourte 

12 : Vladimir 

25 : Saratov 

38 : Rép. de Bachklrfe 

13 : 1 va nova 

26 : Oulianovsk 



: ’ 

|Kal/n/ngrad 



Les 88 divisions administratives et ter- 
ritoriales de la Fédération de Russie sont 
contestées dans maints endroits, notam- 
ment au nord du Caucase, mais elles ont 
encore peu changé par rapport au 
schéma mis en place depuis des décen- 
nies par le régime soviétique, et repro- 
duit en substance par ta carte ci-dessus. 

La dernière Constitution russe de 1977 
distinguait les unités territoriales sui- 
vantes : 

- les Républiques autonomes, au nom- 
bre de seize, regroupaient les principales 
nationalités non russes. Depuis l'éclate- 
ment de l’URSS (qui était composée de 


«Républiques fédérées»), elles ont eu 
tendance à se proclamer « République » 
tout court, et leur nombre a augmenté du 
fait de la promotion accordée à certaines 
régions autonomes (celle des Adygueïs, 
par exemple), d’une part, de la division 
de la République tchétchène-ingouche 
selon ses deux composantes ethniques, 
d’autre part. De taille très diverses (la 
République de Yakoutie, rebaptisée 
Sana, est six fois plus grande que la 
France, l'Ossétie du Nord n'a que 
8 000 km2), les seize Républiques origi- 
nelles totalisaient 4 700 000 km2, soit 
un quart de la superficie russe, mais 


moins de 22 millions d'habitants, soit 
1 4 % de la population de la fédération 
(147 millions) selon le recensement de 
1989. Ajoutons que la population reste 
majoritairement russe dans la plupart de 
ces Républiques. 

- les régions autonomes, au nombre de 
cinq en 1991, regroupent des ethnies 
plus minoritaires, mais parfois à popula- 
tion plus dense, notamment au nord du 
Caucase. 

- les zones russes proprement dites 
sont divisées en 49 régions (oblast) et 
6 «territoires» f krai ), ces derniers ne se 
distingant des premières que parce 


qu'elles abritent des régions autonomes. 
Notons que, pour la. première fois dans 
['Histoire, une région de Russie, celle de 
Kaliningrad (l’ex-Ko.enigsberg. de . la 
Prnsse orientale, prise- à l'Allemagne en 
1945} se trouve maintenant enclavée à 
l’étranger, au delà de la Lituanie. 

- enfin, des districts nationaux ou 
autonomes ont été créés dans certaines 
régions de Sibérie et du grand Nord à 
l’intention des peuplades très peu nom- 
breuses et dispersées, souvent nomades, 
qui y vivent. 

Les difficultés qui attendent Boris Elt- 
sine dans la gestion de cet immense 


empire et dans la rédaction d'une nou- 
velle Constitution ne proviennent pas 
seulement des grandes Républiques non 
russes, comme le Tatarstan et-la Bachki- 
rie, qui revendiquent davantage d'indé- 
pendance. Les régions russes proprement 
dites ont également tendance à prendre 
par rapport à Moscou une distance poli- 
tique proportionnelle à leur distance géo- 
graphique. 

Ainsi, des soviets locaux ont proclamé 
une «République d'Extrème-orieni». Des 
tentatives analogues ont été signalées 
pour faire de même en Sibérie ou dans 
l’Oural, sans lendemain jusqu’à présent. 


25 % d’inflation par mois et 7,5 milliards de dollars d'impayés 


Une crise économique aggravée par les affrontements 
entre Boris Eltsine et le Parlement 


Le président de la Deutsche Bank 
conseille d’attendre avant d’investir 


FRANCFORT 

de notre correspondant 


« Ce qui s'est passé à Moscou 
va dans la bonne direction. Natio- 
naliste. peu au fait des problèmes 
internationaux, campant sur des 
positions irréalistes, le Parlement 
nous posait problème et nous 
empêchait de travailler en Rus- 
sie. » La satisfaction discrète de 
ce dirigeant d'une grande firme 
européenne, nul doute que les 
banquiers et les hommes d'af- 
faires occidentaux la partagent, 

Pour tous, la stabilisation du 
pouvoir politique à Moscou offre 
une chance unique à la Russie 
d’éviter un « scénario à l'ukrai- 
nienne», autrement dit une fail- 
lite économique totale de nature 
& décourager les plus ouverts des 
investisseurs étrangers. Cesi peu 
dire que la piètre situation de 
l’économie russe doit beaucoup à 
l'affrontement de ces derniers 
mois entre le gouvernement et un 
Parlement farouchement opposé, 
par exemple, aux privatisations 
(l’un des succès incontestables de 
l’équipe au pouvoir au Kremlin), 

Timide 

redressement 

Illustration caricaturale, le gou- 
vernement, sur les « conseils » du 
Fonds monétaire international 
(FMI), s’était engagé à limiter le 
déficit budgétaire à 10,5 % du 
produit intérieur brut (PIB). Le 
Parlement a relevé le plafond à 
25 %. L'accepter reviendrait à 
accroître la masse monétaire de 
50 % chaque mois, faisait valoir 
Jeffrey Sachs, un économiste 
américain qui conseille le gouver- 
nement russe. Avec, comme 


résultat assuré, l’apparition d'une 
hyperflation. 

Pour l’instant, l'économie russe 
flirte avec l’hyperinflation. Mais 
elle a réussi A l’éviter. Un léger 
mieux se manifestait même à la 
fin du premier semestre de 1993. 
Depuis mars, le taux mensuel ne 
dépassait pas 20 %. Et la baisse 
de la production industrielle 
(-19% au premier trimestre 
1993) paraissait stoppées tandis 
que le rouble donnait quelques 
signes de rétablissement du fait 
de la politique monétaire plus 
restrictive menée par la banque 
centrale. 

En mai, il fallait l 100 roubles 
pour un dollar. En juillet, le 
cours était revenu à 980 roubles. 
Même si l'on était loin de la 
situation de l'été 1 992 (un dollar 
ne valait alors que 144 roubles), 
l’amélioration était indéniable. 

Depuis l’été, la situation éco- 
nomique a recommencé à se 
dégrader. L’inflation est remon- 
tée à 25 % en août (la libération 
des prix de produits énergéti- 
ques, comme le charbon, n'y est 
pas étrangère). Le déficit budgé- 
taire enfle. Et la chute de la pro- 
duction industrielle, victime de 
la désorganisaton générale du 
pays et de la faiblesse de la 
demande, se poursuit, démentant 
les prévisions des experts. 

Les finances extérieures de la 
Russie portent les marques du 
chaos ambiant. Depuis 1990, les 
échanges de Moscou avec l’exté- 
rieur se contractent. Les exporta- 
tions - essentiellement consti- 
tuées de gaz et de pétrole - sont 
passées de 63 milliards de dollars 
(360 milliards de francs au cours 
actuel) en 1990 à 51 milliards 


deux ans plus tard. Quant aux 
importations, la cure d'amaigris- 
sement y est encore plus impres- 
sionnante : entre 1990 et 1992, 
elles ont pratiquement diminué 
de moitié (84 milliards de dollars 
en 1990; 44 milliards en 1992). 

L’exemple des échanges com- 
merciaux franco-russes illustre 
assez bien cette situation. La 
Russie, qui vend à la France 
quelques millions de tonnes de 
produit pétroliers raffinés, mais 
qui surtout approvisionne 
1 Hexagone en gaz à hauteur d’un 
tiers de ses besoins, est le dou- 
zième fournisseur de la France. 
Mais, au premier semestre de 
1993, elle n’était plus que son 
vingt-quatrième client Jun an 
auparavant. l’ex-CEl, la Commu- 
nauté des Etats indépendants, 
occupait la seizième place) avec 
un volume d’exportation ne 
dépassant pas 4 milliards de 
francs pour Les six premiers mois. 
Une misère : la France vend 
davantage à la Grèce et à la 
Tunisie qu’à la Russie. Celle-ci, 
en fait, occupe vis-à-vis de la 
France la même place que l’Ara- 
bie Saoudite, dont la population 
ae dépasse pas une douzaine de 
millions d’habitants. 

Extension 
da troc 

Que ce soit avec la France ou 
avec les autres pays industriali- 
sés, les chiffres officiels du com- 
merce extérieur russe doivent 
être maniés avec précaution. La 
pratique du troc s’est en effet 
considérablement développée ces 
derniers temps, ce qui masque 
une partie des échanges réalises. 

Il n'en reste pas moins que la 
réduction drastique des importa- 


tion» (- 61 % au premier semes- 
tre de 1993) pennet à la Russie 
d’afficher depuis 1991 un excé- 
dent commercial de plusieurs 
milliards de dollars. 

Le tableau n’est pas le même 
s’agissant de la balance des paie- 
ments, qui, victime d’une fuite 
des capitaux - évaluée entre 
15 milliards et 25 milliards de 
dollars pour la seule année 1992, 
- accuse un déficit qui ne cesse 
de se creuser (- 5,4 milliards de 
dollars en 1992 sans les ventes 
d’or). Résultat, la Russie n'ho- 
nore plus depuis l'an dernier le 
paiement de sa dette extérieure. 

A vrai dire, les banquiers occi- 
dentaux ignorent le montant 
exact de celle-ci. Les estimations 
oscillent entre 70 milliards et 
80 milliards de dollars. A la fin 
de l’année, les arriérés attein- 
dront probablement 7,5 milliards 
(contre 5 milliards un an aupara- 
vant). Un rééchelonnement par- 
tiel a été laborieusement élaboré 
tant avec les créditeurs publics, 
réunis au sein du Club de Paris, 
que privés. 

Mais il ne s’agit que d’un volet 
parmi d’autres de l’aide exté- 
rieure promise à la Russie lors 
du dernier sommet du G7, le 
club des grands pays industriali- 
sés, en juillet dernier à Tokyo. 
Mais, la situation étant désor- 
mais clarifiée sur le plan politi- 
que, il y a fort à parier que le 
FMI, qui retardait le déblocage 
de nouvelles lignes de crédit, se 
montrera dorénavant plus géné- 
reux envers Moscou. 

JEAN-PIERRE TUQUOI 


Au moment où les responsables 
occidentaux, M. Qinton en premier, 
affirment qu’il faut aider la Russie 
afin d’y assurer le redressement éco- 
nomique et l’installation de la démo- 
cratie, le président de la Deutsche 
Bank, Hilmar Kopper, déclare: «Je 
conseille d'aller voir, mais de ne pas 
dépenser maintenant » Un rappel 
réaliste ou, si l’on préfère, une 
douche froide. Le conseil de pru- 
dence est de grand poids puisque la 
banque allemande est le chef de file 
des six cents banques occidentales 
créditrices de la Russie et que TAOe- 
magne est de loin le premier pays 
engagé à Moscou. La Deutsche Bank 
publie d’ailleurs régulièrement de 
volumineuses études sur la situation 
économique russe. «Les investisseurs 
ont besoin d’ordre pour s'installer», a 
expliqué M. Kopper, mardi 5 octo- 
bre, devant la presse internationale 


de Francfort. Il ne peut être question, 
d’investir par prestige ou par intérêt 
purement politique. Les investisseurs 
«ne sont pas prêts à prendre des ris- 
ques» et ils attendent, pour le moins, 
«la dissipation des fumées des 
canons». D’antre part, la Deutsche 
Bank a fait savoir que les banques 
occidentales se sont entendues avec 
les négociateurs russes sur un rééche- 
lonnement des 26 milliards de dol- 
lars (145 milliards de francs) de la 
dette bancaire russe. Mais «côté 
russe, il n'y a toujours pas d'interlocu- 
teur responsable pour signer l'arrange- 
ment». a déplore M. Kopper. 

Cet arrangement concerne un réé- 
chelonnement sur quinze ans des 
dettes échues fin 1993, les cinq pre- 
mières années étant exonérées de 
remboursement du principal. Le gou- 
vernement russe aurait budgétisé 
500 millions de dollars cette année 
pour le paiement des intérêts. 


E.LB. 


L’association Coup de soleil 

vous invite à rencontrer l’écrivain Rachîd MIMOUNl, à l’occasion 
de la parution, aux Éditions STOCK, de son roman la Malédiction. 

le mercredi 6 octobre 1993, de 19 à 21 heures 
à la Maison de l’Amérique latine, 217, bd Sainl-Germain, 75007 Paris 



19 9 3 


COLLOQUE 'ENVIRONNEMENTS ARTIFICIELS' 

• L'artifidalisation de la nature 

• Les environnements urbains et industriels 

• Les environnements, clos et confinés 

• La vie dans la ville 
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British Airways lance l’opération "Billet de rêve’ pour faire gagner la destination de 
leurs rêves aux voyageurs d'affaires. Le principe est simple : vous choisissez la des- 
tination de vos rêves, et British Airways vous offre la moitié du nombre de miles 
nécessaire pour atteindre cette destination s’il s'agit d’une destination Européenne 
(ou la Turquie ou Israël). S’il s'agit d’une destination plus lointaine, ce sont les trois 
quarts des miles qui vous sont offerts. ^ — . 

Pour participer, il suffît de vous inscrire à l’Executive Club et de 
voyager sur British Airways avec un billet aller retour plein Tarif jg 
en Euro/World Traveller, Club Europe, Club World. Rist / 

Class ou Concorde. Ensuite, vous avez du 1" Octobre r 
1993 au 31 Mars 1994 pour cumuler les miles manquants 
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Russie : la voie étroite 
de la démocratie 


EUROPE 


Suite de h première page 


Quant â la Jeune génération, elle 
souvent étudié à Harvard grâce 


a souvent étudié à Harvard grâce 
aux facilités accordées par le sovié- 
tisme aux fils à papa de la nomen- 
klatura. Nourrie au lait du monéta- 
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nsme, elle s'est jetée, avec le zèle 
des néophytes, dans la « thérapie 
de choc» censée convertir dans les 
plus brefs délais l'économie admi- 
nistra livo- féodale de la Russie aux 
vertus du marché. Pour le plus 
grand profit des nouveaux busines- 
smen/ qui s'enrichissent en bradant 
les richesses naturelles du pays et 
aux dépens du plus grand nombre 
qui ne comprend pas que la liberté 
doive se payer d’une baisse de son 
niveau de vie d’antan, certes 
médiocre mais marqué par un éga- 
litarisme apparent. 

Tout cela explique la passivité 
de la grande majorité de la popula- 
tu>n_ qui, même dans les couches 
éclairées, considérait la rivalité 
entre Boris Eltsine et le Parlement 
comme un jeu politicien largement 
extérieur à ses préoccupations. Une 
f“*rc ra * son *** 061 attentisme tient 
â I état de désorganisation, presque 
d anarchie, dans lequel se trouve la 
Russie. Depuis le putsch manqué 
daoût 1991, le président et ses 
gouvernements ont continué à 
démanteler les structures de l'an- 
cien régime communiste - en ce 
qui concerne la psychologie com- 
muniste, c’est une autre affaire, - 
sans parvenir à mettre en place un 
nouveau système, démocratique, 
fondé sur le droit, respectant la 
propriété individuelle et le plura- 


duction ne suivait pas; les vraies 
restructurations qui se traduiront 
inévitablement par des licencie- 
ments massifc n’ont pas encore été 
réalisées et nul ne sait comment 
reagiront les Russes élevés dans la 
«sécurité sociale». 

iirtJKS?'* P 11 ^ 56111 ta Russie - puis 
1 URSS - a survécu grâce à Pex- 


Espagne : Juan Carlos I er , monarque républicain 

Proche de ses sujets, le roi reçu jeudi 1 octobre à Paris par l’Assemblée nationale, 
est la dé de voûte d'un système déso rmais bien installé 


«sécurité sociale». MADRID 

ruS- rtStoSfiê • non, corresponds», 
pansionnisme à l’extérieur ou i Le 9 août dernier, toute la presse 
1 oppression i r intérieur, quand ce espagnole publiait en première 
n était pas les deux en même P 8 ??,.! 8 .photo du roi jeté tout 
temps. Pour la première fois, elle oebiUe dans une piscine par un 
doit faire la preuve qu’elle peut groupe de jeunes, hilares. Le 
trouver des formes de vie et de «>*«»“ de Juan Carlos, le Bribon, 
travail civilisées sans taire appel à gênait de remporter, à Palraa-de- 
I un ou i l'autre. C’est-à-dire Majorque, la Coupe du roi L'équi- 
qu elle peut se transformer en Etat P®®*! fidèle & la tradition, a donc 
ae droit, avec un gouvernement precjpité le vainqueur â l’eau. Sa 
qui se soumette au régne du droit Qualité de monarque n'a pas per- 
et de la majorité. mis au souverain espagnol d’échau- 
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I oppression à r intérieur, quand ce 
n était pas les deux en même 
temps. Pour la première fois, elle 
doit faire la preuve qu’elle peut 
trouver des formes de vie et de 
travail civilisées sans taire appel à 
n , n „ ou à l’autre. C’est-à-dire 


respectent - à de rares exceptions 
près - une sorte de consensus 
tacite qui interdit de rendre 


compte des rumeurs ou de ce qui 
peut ternir l’image de la rayante. 

Cela n’empêche nullement les 
manifestations d’hostilité comme il 
peut s’en produire de temps â 
autre au Pays basque ou en Cata- 
logne. La relaxe, Ta semaine der- 
nière, par le tribunal suprême, de 
quinze parlementaires ou diri- 
geants de Herri Batasuna (HB), 
considéré comme le bras politique 
du mouvement indépendantiste 
ETA, a néanmoins causé une cer- 
taine surprise dans l’opinion publi- 
que: 

Le 4 février 1981, à Guemica, le 
discours dn roi avait été inter- 
rompu par les protestataires de HB 
qui avaient entonné, le poing levé, 

1 hymne national basque. Ils 
avaient été poursuivis pour injures 
au chef de l’Etat et désordre 
public. La haute juridiction a 
estimé que cette manifestation ne 
relevait pas du «mépris» envers la 
personne du toi mars du « légitime , 
exercice du droit à la libre expres- 
sion des minorités» au moyen de la 
manifestation «envers le monarque, 
dune situation d’insatisfaction 
publique». 

La Cour a relevé que si le roi 
avait pu se sentir dans une posi- 
tion « inonfortable selon les usages 
sociaux », cette interruption n’avait 
nen d’un sacrilège, ni d'une atti- 

ruHf» « /ta m.tnn. .J, A J 


n Ç’ 6 ®!; ! ? principal défi auquel 
Bons Eltsine se trouve confronté et 
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auquel il n’est guère préparé. Nom- 
breux sont ses conseillers qui ne' 
voient de salut pour la Russie 
démocratique que dans l’autorita- 
risme, aussi_ paradoxal que cela 
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puisse paraître. Autrement dit ' 
{absence de traditions libérales 
impliquerait que la démocratie soit 
imposée aux Russes par des 
moyens autoritaires. Ou à défaut 
de démocratie, ('occidentalisation. 
La tentation est certainement pré- 
sente actuellement chez le prési- 
dent russe; la suspension de jour- 
naux d opposition — parmi lesquels 
certains ouvertement antisémites 
n auraient pas droit de cité dans 
JP® démocraties occidentales. 

1 interdiction de formations poiiti- 


per à ce plongeon. C'est le sourire 
aux lèvres qui! s'est prêté à ce rite 
sans que le peuple espagnol y voie 
une offense à sa dignité 

Cette scène illustre parfaitement 
la nature des relations entre le roi 
et la société espagnole. Juan Carlos 
est an personnage comme les 
autres, auquel on ait «monsieur», 
qui habite dans un palais plus que 
modeste et participe avec un natu- 
rel exemplaire à la vie de son pays 
et à ses événements. 

L’an dernier, lors des Jeux olym- 


La légitimité indiscutable de Elt- 
sine, issue de l’élection présiden- 
nelte de jum 1991 et confirmée par 
le référendum d’avril 1993, ne pou- 
vait pas remplacer la légalité, c'est- 
à-dire _tout_ l’écheveau serré de 
textes juridiques, lois, décrets et 
codes, qui organisent la vie politi- 
que, économique et sociale des 
Etats modernes. Or, c'est peu dire 
que dans ce domaine la Russie n'a 
aucune tradition ; elle a oscillé tout 
au long de son histoire entre l'auto- 
cratie et la révolte. Dans le système 
soviétique, le droit «socialiste» 
était plus fonction de l’opportunité 
que des principes. 

Depuis 1991 , Tabondance de lois 
et de décrets ne doit pas taire illu- 
sion. Souvent, les lois annoncées 
“° nt P^^:Yqtées j; ceUes qui -ont 
été votées n’ont pas été appliquées. 

L arbitraire {'emportait sur Je 
droit ; les décisions prises par les 
organes compétents «aient contre- 
dites par la mauvaise volonté des 
administrations; c’est ainsi que la 
privatisation des logements appar- 
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ques comme le PC, la censure, 
, dont un de ses porte-parole 
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annonce cependant qu’elle va être 
levée, la mainmise sur la télévj- 
sgon^ etc., renforcent cette hypo- 


spectateurs les plus assidus. Une 
autre photo, celle de la tribune 
royale avec un souverain explosant 
de joie, les deux bras levés, lors 
dune victoire espagnole, a, elle 
auss^ tait le tour du pays et contri- 
bué â la popularité de ce monarque 
moderne, au contact direct, au sou- 
rire Tacile et à la décontraction 
légendaire. 


sujette à responsabilité » selon les 
termes de la Constitution, qui pré- 
cise que ses décision® sont « contre- 
signées» par le gouvernement et le 
Parlement 

Le roi règne mais ne gouverne 


r niser des élections, de proposer 
candidat à la présidence du gou- 
vernement. Cest également le chef 
des armées et, après autorisation 
des Cortès generales (Fadement), il 
peut décider de la guerre on de la 
paix. Son rôle strictement politique 
est très faible, mais il exerce une 
autorité morale certaine. La 
Constitution prévoit qu'il doit être 
« informé des affaires de l’Etal et 
présider, à cet effet, les réunions du 
conseil des ministres, quand il l’es- 
time opportun, à la demande du 
président du gouvernement». 


Juan Carlos a assis définitivement 
sa réputation et son intégrité lors- 
que, le 24 février 1981, quelques 
heures après la tentative de coup 
d'Etat du lieutenant-colonel Tejero, 
il annonça i la radio et à la télévi- 
sion : « La Couronne, symbole de 
la p^manence et de l’unité dé la 
patrie, ne peut tolérer d'aucun 
façon les actions et les attitudes jg 
personnes qui prétendent Interrom- 
pre par 1a force le processus démo- 
cratique.... » Ce sera le deuxième 
sacre. Santiago Carrillo, le diri- 
geant communiste, n’onb liera pas 
de remercier le roi pour «lui avoir 
sauvé la vie». 


Une forme de 


Depuis, Joanito, comme on rap- 
pelait familièrement, a su faire 
admettre la . monarchie par la 
République, à tel point, comme l'a 
dit tu journaliste cité par Philippe 
Nouny dans son livre sur lui, que 
«Jamais on n’aura vu une monar- 
chie si républicaine et une Républi- 
que si discrètement couronnée » (2). 
Les onze années de gouvernement 
socialiste n’ont pas démenti ce 
constat. 


■ y — j , — ."d-i « uuc alti- 
tude « de mépris vis-à-vis de sa per- 
sonne, bien au contraire». Son rôle, 
td qu’il est défini par la Constitu- 
tion, a été « rehaussé» et non pas 
«rabaissé», ont estimé les magis- 
trats. 

La décision a tait grincer quel- 
ques dents d'autant que Jon Idigo- 
ras, dirigeant de HB, a immédiate- 
ment affirmé que son mouvement 
se sentait renforcé dans son rejet 
de la monarchie # pour ce qu’elle 
représente de répression envers le 
peuple basque et de négation de ses 
droits historiques». 


Les réformes 
de.» 1810 


A 1 inverse, la voie des élections 
est pleine d’embûches. Q ne suffit 
pas en effet de renouveler les 
organes législatifs centraux pour se 
débarrasser de tous les nostalgi- 
ques; les soviets régionaux et 
locaux sont peuplés d’anciens com- 
munistes De niue A~ xi 


Une famille 
omniprésente 
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tournâtes. De plus, l'issue des élec- 
tions ^législatives .promises 
pour décembre. est plus qu’incer- 
taine : en admettant que toutes les 
garanties de liberté soient données, 
que se passerait-il si les Russes ren- 
voient à Moscou une majorité 
«conservatrice»? Les exemples de 
ta Lituanie et de la Pologne, dans 
des circonstances certes différentes 
doivent inciter à la prudence. Pour 


Le roi et ta reine Sofia sont en 
effet présents partout dans la vie 
| sociale et culturelle du pays, inau- 
gurant, présidant, recevant, distri- 
buant, voyageant sans cesse. Ainsi 
une véritable osmose s’est établie 
entre le chef de l'Etat et les 
citoyens de cette monarchie parle- 
mentaire. Personne ne conteste sa 
légitimité. Nul. ne critique les taits 
« gestes de ta' maison royale! Les' 
journaux et la presse du cœur, 
pourtant friands dans ce pays des 
aventures des uns et des autres. 


Selon les constitutionnalistes, la 
monarchie parlementaire espagnole 
une forme de <r semi-prèstdën- 
tialisme». Le roi n'ordonne pas, 
mais suggère, conseille, contrôle, 
arbitre sans imposer. Sa fonction 
nse situe au-dessus des partis, des 
pouvoirs, des lobbies. La personna- 
lité de Juan Carlos a permis au 
trône d'Espagne de gagner une 
place indiscutable dansle fonction, 
nement des institutions. 

Sabino Fernandez Campo, 
ancien chef de ta maison du roi, a 


Aujourd’hui, ce monarque de 
cinquante-cinq ans apparaît 
comme la solide dé de voûte d'un 
système qui a fait ses preuves, et le 
symbole d’une réconciliation. Cest 
sans doute aussi pour cela que 
Juan Carlos 1“ a été invité par 
Philippe Séguin à l’Assemblée 
nationale {le Monde du 2 octobre). 


MICHEL BOLE-RICHARD 
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déclaré, lundi 4 octobre, à l’occa- 
sron de la sortie d’un livre intitulé 
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Un roi sans cour, que l'héritier des 


... — — mes 

Bourbons avait « une intelligence' 
pratique appliquée à la réalité, 
cest-àrdire I instinct politique». 


(1) Le Roi. entretiens avec Jasé Luis de 
mUtnm éd. Fixot, 1993 (le Monde du 
3 more). 

(2) Juan Carias, un roi pour ks répu- 
«ku/m, de Philippe Nouny, Centurion, 

19oa 


Placé sur le trône par Franco, 
en juillet 1969, 1e jeune souverain 
de trente et un ans savait alors que 


. ; uc trente et un ans savait alors oue 

S f roi, qui ne vote pas, est en , ** légitimité était loin d’être 
effet «le symbole de l’umtê et de la acquise. U la forgera; justement. 
permanence de l F.tnt n /.rhitw* ** mr <nn ■ en» mirtL.:. ■■ . 
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tenant aux sovkhozes, expressé- 
ment prévue par la loi, a &é blo- 


«vu... «■ sa UUU1LC. TOUT 

ne pas parier de l’élection présiden- 
tielle pour laquelle des prétendants 
plus jeunes se font entendre... Voie 
étroite donc, mais inévitable, pour 
renouveler le personnel politique et 
taire émerger de nouvelles élites. 
Bons Eltsine a promis qu’il rem- 
prunterait, et U faut l’y encourager. 

Pourtant, le plus grand flou 
regne sur les compétences de ce 
ftirtement qui pourrait être bientôt 
élu, puisque le projet de nouvelle 
Constitution n’a pas encore été 
approuvé. Le texte qui était en dis- 
cussion ces dernières semaines tait 
ta part belle au président, qui peut 
dissoudre à son gré la Chambre 
(Douma), et étend son influence 
sur le pouvoir judiciaire. Le projet 
soutenu par Boris Eltsine donnerait 
au président plus d’autorité que i 
nen possèdent les présidents fran- 
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permanence de l’Etat H arbitre et 
modère le fonctionnement régulier 
des institutions et assume la plus 
haute représentation de l’Etal dans 
les relations internationales. Sa per- 
sonne est inviolable et n’est pas 
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par son sena politique, après avoir 
appris du candillo, comme il l’a dit 
a José Luis de VUlalonga, «à regar- 
der. à écouter et à me taire» (IX 
Considéré comme nne marion- 
nette ou le laquais d’une' dictature, 


En visite an Pays basq ue 

Le roi condamne 
fermem^letefforisme 


MADRID 
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quée au ministère de l'agriculture 
par le lobby des directeurs de sov- 
khozes. Et ce n’est qu’un exemple 
parmi des milliers. 


Un obstacle 
et on alibi 


LJ ne fois les lois votées et les 
decrets d application pris par les 
administrations, le parcours du 
combattant n’était pas terminé 
pour autant; l’Etat n’a en effet 
guère d autorité pour faire appli- 
quer ses décisions. Le premier 
mm *Sï e « ru ? se toi-même a reconnu 
que 30 % des impôts n’étaient pas 
collectés et il semble pécher par 
optimisme, mime si des militaires 
en retraite ont été recyclés en gabe- 
mus. La police sous-payée et donc 
corrompue obéit plus volontiers 
aux potentats locaux qu’au pouvoir 
centrai 

Dans cette guerre de retarde- 
ment, le Parlement désigné à la 
mode gorbatchevienne a joué un 
rôle non négligeable. En décidant. 

Je 21 septembre, de le dissoudre 
Boris Eltsine a enfin cédé aux’ 
conseils de ses proches les plus 
radicaux qui lui demandaient 
depuis longtemps de se débarrasser 
de cette assemblée dominée par les 
archéo-communistes et les néo- 
conserva leurs; en mettant fin à son 


CROATIE : après le renonvellement du mandat, de la FORPRONTf 


Mécontentement et inqmétnde chez les Serties 

I # - 


de notre correspondant 

. eJe suis sûr que ceux qui entre- 
tiennent Ut stratégie de la violence 
ne parviendront pas à « diverti - 
orer» la société basque, à briser son 
gouvernement ni à détruire les 
valeurs culturelles et morales de ce 
peuple», n déclaré le roi Juan Car- 
los lors d’une visite de quelques 
heures à Bilbao, mardi 5 octobre. 
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Çjus ou américain; et quelques his- 
toriens n ont pas manqué le rap- 
prochement avec les suggestions 
g'Kf « 1810 par lecomte 
Mikhaïl Speranski au tsar «libé- 
ral» Alexandre I»... 

Boris Eltsine et les «libéraux» 
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russes ont en quelque sorte déblayé 
le terrain ; la mise à l’écart du Par- 
lement était sans doute une condi- 
tion nécessaire à l’avancée vers ta 
démocratie; ce n’était pas une 
condition suffisante. Entre l'autori- 
tarisme et l’anarchie, la Russie 
P*® 1 “rore manquer l’autre voie, 
celle de J Etat de droiL 


U mécontentement et Pîn- 
quiéttfde prévalaient chez les 
Serbes, mardi 5 octobre, au len- 
demain de la prorogation, par le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies, du mandat de la Force de 
protection de l’ONU (FOR- 
I PRONU) en Croatie pour une 
période de six mois. On s'es- 
time, en revanche, «satisfait b à 
Zagreb de cette initiative qui 
répond partiellement eux exi- 
gences croates, jugeant que les 
termes de cette prorogation {la 
Monde du 6 octobre) consti- 
tiient un « avertissement sans 
équivoque b à la Serbie ainsi 
qu'aux Serbes de Croatie. 


toi res sous contrôle des forces 
serbes. Aussi le «gouvernement» 
de Krajina a-t-il annoncé qu’il 
rejetait non seulement ta résolu- 
tion du Conseil de sécurité; mais 
«toute négociation avec la Croatie 
qui aurait pour base cette décision 
des Nations unies». 


1a nouvelle tactique 
des médiateurs 


Le «ministre des affaires étran- 
gères» de Krajina, Slobodan Jar- 


avic, a cependant précisé que «la 
République serbe de Krajina et la 
Croatie peuvent continuer à négo- 
cier, mais seulement en tant que 
Puys voisins». Les autorités serbes 
indépendantistes de Krajina consi- 

Slr en . oa .t«, que ta FOR- 
PRONU, qui, selon elles, «n’exer- 
çait déjà pas sa fonction de 
protection», est désormais «placée 
au service de la politique du prési- 
dent croate. Franjo Tudjman». 
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existence a coups de canon, i! a 
écarté un obstacle de taille, mais il 
«n meme temps privé d’un 
auoi. Khasboulatov et consorts ne 


L attitude des Occidentaux, qui 
se repentent encore d’avoir lésiné 
sur leur soutien & Gorbatchev, est 
évidemment importante, mais pas 
décisive. En Russie, tout reste à 
inventer : le droit, l’autorité de 
l Etat, I idée même d’Etat de droit, 
les partis politiques, sans quoi des 
élections libres sont tout simple- 
ment impensables, ta conviction 

□ lift la Visa An J — -m. «ta 
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pourront plus être tenus pour res- 
5 ° ns f& !es dn ro* 3 " 1 ou de l’échec 
des reformes économiques et poli- 
tiques. 

Malgré les bouleversements qui 
ont touché ta Russie ces dernières 
années, les réformes les plus dou- 
loureuses sont encore à venir. 
Certes, nombre de grandes entre- 

nnscs nnf 4*4 nniinlM. h# • 
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que la vie en commun doit être 
tondée sur un contrat social... Le 
plM Marshall le plus généreux n’y 
suffira pas. Mais deux clichés doi- 
vent être évités : le premier tait de 
Bons Eltsine - après Gorbatchev - 
C de la démocratie; le 


Pnses ont été «privatisées». Mais 
ce changement de statut mridiaws 


ce changement de statut juridique 
n a pas fondamentalement modifié 
leur mode de fonctionnement; sou- 
vent les mêmes dirigeants sont res- 
tes en place, réélus par le «collectif 
des actionnaires»; ils ont reformé 
des cartels avec leurs collègues des 
entreprises voisines et négocient 
f vec _ re sponsables politiques 
locaux, comme au bon vieux temps 
de la planification. Ils ont continué 
a payer des salaires grâce à ta géné- 
rosité de la banque centrale qui 
n avait pas peur d'actionner la 
planche à billets, même si la pro- 


second condamne le peuple russe à 
l obscurantisme et à la barbarie, au 


l obscurantisme et à la barbarie, au 
nom d’une «psychologie des peu- 
ples» de bazar. La réalité est à ta 
lois moins simpliste et moins som- 
bre. La Russie ne sortira pas de 
plusieurs siècles d’obscurantisme 
autoritaire et de soixante-dix ans 
□e communisme sans soubresauts; 
ta rébellion des «bruns et rouges» 
n est pas le dernier avatar de cette 
mutation. i 

DANIEL VERNET I 


. BELGRADE 

do notre correspondante 

La résolution du Conseil de 
sécurité, qui réaffirme « la souve- 
raineté et l'intégrité territoriale de 
, Y °f ie * 61 implicitement ta 
levee des sanctions internationales 
contre Belgrade à la pacification 
de U Krajina (région de Croatie 
sous contrôle serbe), risque de 
provoquer «une guerre totale» 
entre l'armée croate et (es forces i 
indépendantistes serbes. Cest du< 
moins Tavis général à Belgrade, où ' 
les journaux titraient, mercredi 1 1 
•/ oc 2? bre : * Pour rétablir la paix, ! 
us offrent la guerre». « Chargé par : 
la communauté internationale • 
déteindre l’incendie, le Conseil de '■ 
sécurité attise le feu dans l'ex-You- ' 
goslavie». 

Les Serbes de Krajina, qui ont 
proclamé leur « indépendance » sur 
prés d’un tiers des territoires de 
Croatie, estiment que «la voie 
imposée par Zagreb au Conseil de 
sécurité mène directement à la 
poursuite de la guerre et oblige le 
peuple serbe et les autorités de la 
République serbe de Krajina à se 
protéger par tous les moyens». Ils 
estiment que la résolution, qui ne 
reconnaît pas l’existence de leur 
« République», donne le feu vert à 
Zagreb pour récupérer ses terri- 


Seibes de Bosnie ont, quant à eux, 
averti qu’ils défendraient la 
«République serbe de Krajina» si 
«la Croatie faisait mage de la 
force et attaquait le peuple serbe en 
Krajina». 

Enfin, les Serbes ne cachent pas 
leur inquiétude après que les 
médiateurs internationaux, David 
Owen et Thorvald Stoltenberg, 
eurent annoncé, lundi, qu’ils 
recherchaient « une nouvelle 
approche globale». Ce changement 
de tactique envisagé après réchec 
des dernières négociations de. paix 
sur la Bosnie-Herzégovine viserait 
à £? itcr tow !«» Problèmes en 
même temps, que ce soit ta guerre 
en Bosnie, le conflit serbo-croate 
ou les tensions dans ta province 
Mite du Kosovo, peuplée à majo- 
rité d’AIbanais. 


Le souverain s’est rendu pour ta 
quatrième fois de son règne en 
terre basque pour venir apporter 
son soutira «aux entrepreneurs et 
aux travailleurs ainsi qu’à la société 
“«ÿW au moment où 


ale souffre [de] la menace et [dej 
/ extorsion du terrorisme, dramati- 
quement mis en évidence par les 
trou mois aujourd’hui révolus d’une 
injuste et cruelle privation de liberté 

d Un dlOt!» trnvnllU.,- J 
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un digne travailleur de cette 
terre». Le roi taisait allusion a h 


terre»- Le roi taisait allusion à ta 

PK r™. *¥tos le 
jjuillet, (Ton mdustnel de San-Se- 
basttan, Julio Iglesias Zamora. 
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Cote visite, pour laquelle d’im- 
portantes mesures de sécurité 
avaient été prises, était principale- 
ment destinée aux cheft d’entre- 
prise basques, à l’occasion de 
^inauguration d’une conférence sur 
i innovation technique dans le pare 
mdurtnel de Bilbao. L’arrivée de 
Juan Carlos et de la reine Sofia au 


«•i:. .. • - 


Pour sa part, le chef de ta diplo- 
,a Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro), Vladistav Jovanovîc, 
estime que «rélargissement de la 
lute des conditions pour la levée 
des sanctions contre la Yougoslavie 
nom éloigne de la paix». Les 


Les Serbes estiment qu'une. telle 
approche condnirait à la catas- 
trophe et réenf] animerait ta région. 
En fait, ils craignent l’abandon dn 
plan de partage de la Bosnie en 
trois Républiques ethniques et le 
retour progressif de U Krajina 
sous l’autorité croate. 


, ; : — « »vurc ouust ail 

pataw des députés de Biscaye a été 
saluée par quelques cris hostiles 
d'indépendantistes désireux «d’en- 
™yer les Bourbons aux requins ».n 



Quelques heurts se sont produits 
avec les forces de I’onln> taneUa. 
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l avec les forces de l'ordre, tandis 

£ tue autre partie de ta foule 
andait la libération de Julio 
Iglesias Zamora et criait «ETA 
assassins». 
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□ PORTUGAL: le premier 
mlulstre eu visîte à Parta. - Le 
premier ministre portugais, Ani- 
bal Antonio Cavaco Silva, a effec- 
tué une visite à Paris, lundi 4 et 
mardi 5 octobre, au coure de 
laquelle il a été reçu notamment 
par François Mitterrand et 
Edouard Balladur, avec lesquels il 
s’est entretenu des négociations 
du GATT. Par ailleurs, à l’issue 
d’un entretien avec le secrétaire 
général de l’ UNESCO, Federico 
' Mayor, M. Cavaco Silva a 
annoncé l’attribution par le gou- 
vernement portugais de 
300 000 dollars (environ 1,6 mil- 
lion de francs) pour ta réalisation 
d’un programme consacré A l’édu- 
cation et A ta culture ën Afrique 
lusophone. - (AFP.) 


B A \ « . h : 
L\ Ui 5 \ . 


f , rri. v 

* «A 


. Éï 

5*ï.\ T.” 



1 i i ii 


94852 FVRY Céda 


"code d’accès ABU 







•• Le Monde • Jeudi 7 octobre 1993 7 



ASIE 


Après le conseil des ministres 
du mercredi .6 octobre, l'Elysée 
et Matignon ont, dans un com- 
muniqué commun. Indiqué que 
l'essai nucléaire chinois de la 
veille plaçait la France et ses 
aBiés «face à une situation nou- 
velle». Désireux de adisposeri 
tout moment d'une force de eBs- 
suasion crédible et suffisantes, 
MM. Mitterrand et Balledur 
demandent au ministre de la 
défense de mettre en œuvre 
«des mesures conservatoires 
permettant i tout moment de 
décider une nouvelle campagne 
d'expérimentation ». La commu- 
niqué insiste sur la nécessité 
d'acquérir des techniques de 
simulation en laboratoire. Dans 
le même temps, il est donné 
mandat au mMstre des affaires 
étrangères . « de prendre 
contacta avec Washington, Lon- 
dres . et Moscou dans le but 
d'à examiner les conséquences i 
tirer». 

Aux Etats-Unis, le président 
Clinton - qui avait précédem- 
ment demandé à Pékin de ne 
pas procéder à une nouvelle 
expérimentation nucléaire - a 
donné mardi des instructions 
pour que son pays se prépare à 
une reprise éventuelle de ses 
essais, s Les responsables de 
l'administration vont entamer 
immédiatement des consulta- 
tions avec le Congrès et avec 
nos aUiés sia cas questions», a 
indiqué la Maison Blanche dans 
un communiqué, ajoutant que 
aies Etats-Unis regrettant pro- 
fondément cette action» et 
demandent s instamment à la 
Chine de ne pas effectuer de 
nouveaux essais nucléaires et de 
s'associer aux autres puissances, 
nucléaires dans un moratoire 
global.» Enfin, Londres et- 
La Haye ont jugé a regrettable» 

ta - 

(AFPy, 



DIPLOMATIE 

L’élargissement des Dôme 

Les prochains 
Etats membres 
souhaitent adhérer 
à la CEE 

avant une réforme 
des institutions 

Les ministres des affaires étran- 
gères des quatre pays qui doivent 
rejoindre la CEE en principe en 
1995 (Autriche, Suède, Norvège et 
Finlande) ont souhaité, mardi 
5 'octobre Ion de leur rencontre avec 
leurs homologues des Douze à 
Luxembourg, que leur adhésion ait 
lieu avant toute réforme des insti- 
tutions de la Communauté. 

Le traité de Maastricht prévoit 
que la réorganisation des institutions 
communautaires fera l’objet d’une 
conférence intergouvemementale en 
1996, mais plusieurs Etats membres 
so uhaiter aient une réforme partielle 
(portant par exemple sur la pondéra- 
tion des voix des différents Etats an 
rnnwîi ou sur le nombre de com- 
missaires et de parlementaires euro- 
péens) avant rélargissement. 

Le ministre suédois des affaires 
européennes. Ulf Dinkelsniel, a 
estimé que «l'élargissement devra se 
fiiire sans changements majeurs » ct 
a écarté a toute réduction de lin- 

SS®'» 

lainen, a exigé que son pays 
participe aux discussions sur les ins- 
titutions comme a membre a part 
entière » de la CEE. 

Une réforme des institutions 
avant l'adhésion aurait sûrement un 
impact négatif sur l'opinion publi- 
que norvégienne, a renchéri te 
ministre norvégien du commerce 
extérieur, Bjom Tore Godai, «P P* 
lant que le «mm» i «np 0 ^ ea ‘?^ 
dans les sondages en Norvège. Les 
dirigeants autrichiens craignait pour 
leur part que l'ouverture tfune dis- 
cussion à douze sur les institutions 
préalable & rélargissement ne retarde 
considérablement ce dernier. Les 
négociations sur l'a dhési on propre 
ment dite entre la CEE « chaque 
pays candidat ont dfaà pn* 
retard qui rend peu probable 1 élar- 
gissement à la date prévue du 
i* janvier 1995. - (AFP.) 


L'essai nucléaire chinois et la révision du traité de non-prolifération 

Un piège pour la France 


En avril 1992, la Fiance a pris 
'l’initiative d'un moratoire de ses 
essais nucléaires» après que le pré- 
sident François Mitterrand eut, par 
lettre, avisé de sa décision George 
Bush (alors président des Etats- 
Unis), Boris Eltsine et John Major. 
Il s’est d’abord agi d’un geste uni- 
latéral Les Etats-Unis, qui ont fait 
entre-temps exploser six chargea en 
■1992, ont, par la voix de Bill Clin- 
ton, rqjoins la France en juillet 
1993, pour nne durée de quatorze 
mois, entraînant le Royaume-Uni. 
La Rassie en a fait de même. Seule 
la Chine n’â pas pris de position 
officiellement et, au demeurant, 
elle a, en 1992, procédé à deux tin 
souterrains. 

Lorsque les Etats-Unis et ia Rus- 
sie ont décidé à leur tour la sus- 
pension de leurs essais, la France 
s'est déclarée naturellement liée 
par ce double ralliement à sa thèse 
d'nn moratoire conçu comme un 
prélude i une nouvelle discussion 
sur l'interdiction définitive et 
contrAlée dé toute expérience. 
Cette négociation doit commencer 
en janvier 1994, & Genève, et la 
Chine a accepté de participer è ses 
travaux. 

Depuis, les élections législatives 
en Fiance ont donné une nouvelle 
majorité an Parlement. La plupart 
de ses responsables politiques se 
, soit prononcés pour une moderni- 
sation de l’arsenal nucléaire fran- 
çais, au besoin grâce à quelques 
expérimentations supplémentaires, 
en attendant de pouvoir passer à 
des essais de simulation dans des 
laboratoires qu'il conviendra de 
créer. Sur l’initiative du premier 
ministre, qui s’est lui-même déclaré 
partisan de rénover la panoplie de 
dissuasion, et avec l’appui de son 
ministre de la défense, qui consi- 
dère qu’il faudra bien reprendre un 
jour les essais, une commission de 
sept experts a été désignée -pour 
apprécier si Factuelle suspension 


porte - ou ne porte pas - un préju- 
dice à l'efficacité opérationnelle 
des forces nucléaires et à l’autono- 
mie de décision de la France quant 
i.sa sécurité. 

Cette commission - où n’est pré- 
sent qu’un seul des conseillers à 
l’Elysée dans le domaine stratégi- 
que - est majoritairement compo- 
sée d’adeptes de la dissuasion, i 
commencer par le chef d'état-major 
des armées, le délégué général pour 
l’armement et le directeur des 
applications militaires du Commis- 
sariat à l’énergie atomique (CEA), 
qui n’ont jamais dissimulé leur 
hostilité & un arrêt prolongé des 
essais français. Depuis juillet, les 
travaux de cette commission sont 
demeurés secrets et un rapport 
vient d'être remis, au début de 
wiriaiiH» , & Edouard Balladur. 

Un moratoire 
jusqu'en septembre 1994 

Quelques jours auparavant, 
M.-Mittertand, en visite en Corée 
du Sud. avait tenu & revendiquer la 
paternité de la décision sur le 
moratoire et rappelé que, par ce 
moyen, la France entendait peser 
de tout son poids dans les négocia- 
tions & venir sur une interdiction 
définitive, totale et contrôlée des 
wtMMt dans le monde. Ce qui reve- 
nait à signifier au gouvernement 
que c’était à lui seul, chef de l'Etat 
et chef des armées selon la Consti- 
tution, et non & une commission 


d'experts, de décréter une reprise 
de ses expériences par la France si, 
d’aventure, la nécessité s'en faisait 
sentir après qu’un autre pays eut 
choisi de continuer les siennes. 

Nombreux sont les spécialistes 
de la dissuasion qui, dans l’état 
actuel de la panoplie française, 
estiment qu’une suspension jus- 
qu'en septembre 1994 peut être 
acceptable et qu’elle ne crée ni rup- 
ture préjudiciable rfant Je maintien 
des équipes de recherche ni affai- 
blissement radical des moyens opé- 
rationnels. Néanmoins, cette date 
pose un problème. A cette même 
époque, en effet, les signataires du 
traité de non-prolifération 
nucléaire (TNP), qui vient à 
échéance en 1995, devront avoir 
entamé de nouvelles discussions. H 
est très possible que la plupart des 
pays du tiers-monde fassent de 
l’arrêt complet par les grandes 
puissances de leurs une mon- 
naie d’échange pour garantir, i leur 
tour, qu’ils ne chercheront pas à 
entrer dans le «club» nucléaire. 
Auquel cas, le moratoire actuelle- 
ment observé deviendrait irrévoca- 
ble et la France, notamment, aura 
été privée d’essais depuis (992. 

C’est cette perspective d’une sus- 
pension, dans laquelle la France se 
serait finalement piégée elle-même, 
qui agite surtout les rangs de la 
majorité et, en particulier, ceux 
d’une large partie du RPR. Les 
simulations en laboratoire ne peu- 


vent donner les mêmes résultats, 
dans L’immédiat, que les expé- 
riences en vraie grandeur. Dès lois, 
la crainte existe, dans ces milieux 
politiques, que la France ne soir 
plus en mesure de préparer à 
temps la succession de ses missiles 
du plateau d’Albion, en Provence, 
avec de nouveaux engins nucléaires 
tirés par ravi on de combat Rafale, 
ni même qu’elle puisse remplacer, 
après l’an 2005. les têtes de ses 
missiles de nouvelle génération 
embarqués sur les sons-marins. 

Mais cette question du calen- 
drier de la modernisation de l’aise- 
nal nucléaire est-elle suffi samme nt 
explicite pour l’opinion - voire 
d’un intérêt si public - pour qu’elle 
soit l’enjeu d'un affrontement 
durant la cohabitation? C’est 
doute au «Livre blanc», qui sera 
remis au premier ministre à la fin 
de cette année, et à la loi de pro- 
grammation à laquelle il donnera 
naissance et qui sera débattue au 
printemps prochain au Parlement, 
que revient le soin de préciser 
quelle part de la défense est à attri- 
buer au nucléaire. ‘Que faut-il gar- 
der de la dissuasion? Et que faut-il 
allouer à la modernisation de l’ar- 
mement classique? On saura alors 
si des essais en Polynésie sont 
indispensables. 

JACQUES ISNARD 


La double hypothèse des experts français 


Le 17 septembre, les services de 
renseignements américains 
avaient affirmé détenir, grâce à 
leurs satellites et à des détecteurs 
sismiques, des preuves selon les- 
quelles la Chine, qui avait creusé 
une série de puits à cette fin, 
allait procéder i un tir nucléaire 
souterrain, le trente-neuvième 
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Depuis la première explosion 210 essais au Sahara (bases de 
nucléaire américaine, en juillet 
1945, on a recensé quelque 
1 950 essais dans le monde. 

Dans la mesure où des pays ont 
réussi à conserver un certain 
secret sur leurs expérimenta- 
tions, ce décompte reste sujet à 
caution/ mais if englobe tirs 
aériens et explosions souter- 
raines. C’est en 1963 qu’un 
traité est intervenu sur l’interdic- 
tion des expériences en atmo- 
sphère. La France, qui a com- 
mencé ses expérimentations 
en février 1960 au Sahara, a 
attendu l'été 1975 pour passer à 
des tirs souterrains. 

Les Etats-Unis viennent en 
tâte avec 942 explosions. L’ex- 
Union soviétique en a réalisé 
715. La France est créditée de 


piis à In Ecker) et an 
Polynésie (atolls da Mururoa et 
de Fangataufa). Le Royaume-Uni, 
qui effectue ses essais sur las 
sites américains du Nevada, a pu 
procéder à 44 tirs. La Chine 
vient de réaliser sa trame-neu- 
vième explosion. Enfin, l’Inde a 
effectué un essai. 

Le Kazakhstan et l’Ukraine, qui 
n’ont pas Mt d’expériences pour 
leur compte, ont encore sur leur 
territoire des armes nucléaires 
qui résultent des stocks laissés 
par l’ancienne URSS. L’Afrique 
du Sud, Israël et le Pakistan pos- 
sèdent è coup sûr la technologie 
et sont soupçonnés - du moins 
pour les deux premiers - d'avoir 
monté un arsenal nucléaire, 
certes réduit mais opérationnel. 


depuis le début de ses expérimen- 
tations en 1964 et le premier 
depuis un an (le Monde du 
6 octobre). 

Le 23 septembre, les services 
français ont abooti i un coastat 
identique, mais ils spéculaient 
alors sur une reprise pour le 
16 octobre, jour anniversaire de 
la première explosion il y a vingt- 
...neuf ans. •»«, ... 

La déception de la Chine" après 
le choîx de Sydney -an détriment 
„ , de Pékin - comme siège des Jeux 
Sljôn piques akTah '2 DOO/plfiS 1 la 
crainte née de la dernière crise & 
Moscou, â propos de la stabilité 
de la Rassie, ont peut-être accé- 
léré les préparatifs sur le site du 
Lop Nor, même si les travaux 
pour un tir souterrain exigent en 
général plusieurs mois. 

Depuis 1964, les Chinois ont 
fait exploser des engins tous les 
ans avec, cependant, des périodes 
sans expérimentations, comme en 
1985, 1986, 1989 et 1991. Deux 
tirs ont eu lieu en 1992, en mai, 
pois en septembre, i un moment 
où la France a unilatéralement 
décrété un moratoire, suivi le 
3 juillet par les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et la Rnssie. 

Le dernier tir chinois avait 
développé une inertie de 700 
kilotonnes (soit moins de qua- 
rante fois celle de la bombe sur 
Hiroshima). Ce qui devrait confé- 
rer & l’engin testé une puissance 
qui, sur le plan opérationnel, a 


une nette signification militaire. 
L’explosion du 5 octobre paraît 
avoir dégagé une énergie de 
80 kilotonnes (moins de cinq fois 
la paissance d’Hiroshima), si Ton 
en croit les premiers calculs fran- 
çais. Si tel était le cas. c’est l’in- 
terprétation, par ces experts, de la 
nature exacte de l’essai qui doit 
retenir l’attention. 

De -deux- choses- Pane, en effet. 
Ou là* ChTne- se^lânce- dans une 
politique de recherche qui vise à 
miniaturiser ses armes, ce qui 
n’étMF^â : sèn ! “fttf¥^îfiqu*à pré- 
sent mais qui est le but de toute 
puissance nucléaire. Auquel cas, 
on ne peut guère prétendre que 
ses expériences se distinguent de 
celles des pays gai l’ont précédé 
sur la même voie. 

Ou bien elle vient d’ouvrir une 
filière technologique originale, 
par laquelle elle entend rattraper 
son retard et se rapprocher du 
niveau atteint par les autres mem- 
bres du «club» nucléaire. Auquel 
cas, la Chine tente de se mettre 
an même niveau, par exemple, 

3 ue la France avec ses charges 
estinées au dernier modèle de 
missiles, le M-45, embarqué à 
bord des sous-marins stratégiques 
de la classe le Triomphant, prêt 
en 1997. 

Cette hypothèse, qui a besoin 
d’être vérifiée, pourrait signifier 
que la Chine vient de franchir 
une nouvelle étape. 

J. I. 


Un tir annoncé 
avec fierté 


TAIPH 


de notre envoyé spécial 

n ne faut pas croire que la bombe 
de taille moyenne que la Chine a fait 
exploser n’auiait pas été entendue si 
Pékin avait obtenu les Jeux olympi- 
ques en Fan 2000. L’essai était en 
préparation bien avant le vote du 
CIO du 23 septembre, et ce genre de 
recherches présente trop d’enjeux 
pour être le jouet d’une allégresse ou 
<fun dépit quelconques i propos 
(Tune fantaisie sportive, aussi miro- 
bolante et financièrement «juteuse» 
puôsM-dle être. 

Aussi bien, les réactions dans la 
légion n’ont pas lié l’essai chinois à 
cette affaire olympique, m*k elles se 
sont contentées d’aborder le pro- 
blème sur le fond. * Très regrettable», 
a dit le ministère japonais des 
affaires étrangère à l’ambassadeur 
<*«««■« à Tokyo, convoqué pour Too- 
cason. Si la réaction a été modérée â 
Taiwan, où l’on s'attendait è cette 
expérienœ après tes révélations amé- 
ricaines sur ses préparatifs, la Nou- 
velle-Zélande s'est montrée plus criti- 
que en pensant surtout â l'incitation 
qu'elle représente pour les autres 
puissances nucléaires i mettre fin au 
moratoire actuel 

Pour la Chine, il s'agit évidem- 
ment de ne pas compromettre près 
de trente années d’efforts pour se 
doter d'nn système d'armes à tête 
multiples. Ce qui est nouveau, et 
dénote une réflexion d’ensemble de 
(a ArnffKYr, rhîww» est la manière 
dont Fessai a été annoncé, avec 
fierté, réminiscence des années héroï- 
ques où Mao Zedong faisait diffuser 
des Ri™ de propagande illustrant la 
première explosion en 1964. 

La Chine a assorti cette annonce 
tftine léthorique sur tes engagements 
demandés aux «Grands» du «dub» 
nucléaire : destruction totale des arse- 
naux, promesse de ne pas utiliser 
Panne contre un pays an nuclé air e, 
qui aboutit i utiliser la dissuasion à 
rebours, du faible au fort, n s’agit, 
pour elfe, de ne pas se priver d’un 
volant*- de rmanœuvre -dans des négo- 
ciations auxquelles elle pressent 
qu'elle devra prendre part sur l’inter- 
diction-totaje eMxtttrôtée des essais. 

FRANCIS DERON 

□ CORÉE DU NORD ï Pyong- 
yang ne veat discuter de la question 
nucléaire qu'avec Washington. - 
Pyongyang a réaffirmé, mardi 
5 octobre, à l’Assemblée générale 
des Nations unies, que «la ques- 
tion nucléaire dans la péninsule 
coréenne est une question politique 
à régler entre la Corée du Nord et 
les Etats-Unis». Son représentant a 
dénoncé l'attitude de l’Agence 
internationale de l'énergie atomi- 
que (AIEA), qui a réclamé l’ouver- 
ture des installations atomiques 
nord-coréennes & des inspections 
internationales (le Monde du 
4 octobre). Séoul a annoncé que la 
rencontre inter-coréenne qui a eu 
lieu mardi â Finititative de Pyong- 
yang, «avait pris fin sans donner ae 
résultats». - (AFP.) 


PAPEETE 5 190 F 

LISBONNE 990 F 
NEW YORK 1 990 F 
DAKAR 2 370 F 
LES ANTILLES 2 430 F 
LOS ANGELES 2 690 F 
BANGKOK 3 580 F 
LA REUNION 3 590 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 






près les lagons éblouissants 
îrtige des fonds coralliens, 
dîner d’une langouste sur 
une terrasse où bruissent les palmes, 
vous coûtera à peine plus cher que 
votre cabas en peau d’autruche.* 


* La Polynésie avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 7 950 F. 
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PROCHE-ORIENT 


Les r éserves de la Syrie sur raccord israélo-palestinien 

Damas souhaite un « sommet » entre les présidents Clinton et Assad 

a secrétaire d'Etat améri- vait le lendemain un éditorialiste, en lire m*™ ri ^ . * 


^ieriie a w 
de ta 


Le secrétaire d'Etat améri 
es®)» Warren Christopher, a reçu 
mardi 5 octobre, au départe- 
ment d'Etat, son homologue 
syrien, Farouk El Charah, au 
début de la première visite offi- 
cielle d'un haut dirigeant syrien 
a Washington depuis vingt ans. 
jj hû a réitéré l'engagement des 
Etats-Unis pour une paix globale 
au Proche-Orient, au moment où 
Damas s'inquiète des consé- 
quences de l'accord entre Israël 
et l'OLP. M. Al Charah a 
exprimé le souhait d'un prochain 
sommet réunissant les prési- 
dents Clinton et Assad. 

DAMAS 

de notre envoyée spéciale 
Devant les casernes qui se succè- 
dent à la sortie ouest de Damas, 

I affiche surprend : le soldat qui, il y 
a peu encore, portail fièrement son 
nisil, plante aujourd'hui une fleur. 
Signe des temps? Difficile de l'affir- 
mer, mais cela s'ajoute à quelques 
indices d'une lente évolution desti- 
née sans doute à préparer le pays à 
cette paix désirée tout autant que 
redoutée. Les déclarations des diri- 
geants israéliens sont largement trai- 
tées par la presse, et le temps n’est 
plus où la Syrie rompait ses rela- 
tions avec le Maroc qui avait reçu, 
en 1985, Shimon Pérés. 


vait le lendemain un éditorialiste. 
Loin de se montrer impressionné 
par "accueil réservé à Washington â 
Y asser Arafat, on ne veut y voir ici 
que « le reflet de l’ampleur des 
concessions» que ce dernier a dû 
faire pour être admis sur les 
pelouses de la Maison Blanche. 

Dans les vieux souks de Damas, 
a paix future, an en parle. Mais, en 
Syne, ou le nationalisme arabe et la 
reconquête de la Palestine ont, plus 
qu ailleurs, forgé les esprits d «puis 
plus de quarante ans, l'accord pales- 
tmo-israélien est mal accueilli. 
Convaincus dans leur majorité que 
cet accord n'est pas bon pour les 
Palestiniens, les Syriens craignent 
auss qu'iJ n’éloigne les perspectives 
de pa« pour leur pays. « Quand 
vont-ils maintenant nous rendre le 
Golan?» interroge, dubitatif; Abou 
Hassan. « Quand viendra notre 
renchéri 


en lice, même si, comme on le dit à 
Damas, elle n’est pas pressée pour 
□ne normalisation qui est exigée par 
Israél maïs «qui ne se décrète pas et 
demande du temps », affirme M. SaJ- 
mane. Une récente petite phrase 
attribuée au président américain, 
affirmant que l’on pouvait «faire la 
paix sans la Syrie», a «wirf comme 
un avertissement. M. Salmane ne 
pense toutefois pas que aces propos, 
m ne figurent pas dans un discours 
eau, soient Justes». 

Le rôle 
des Etats-Unis 


tour?», renchérit Ali, qui ne veut 
voir dans la paix que la fin des 
p n valions, justifiées par l'effort de 

S face a Israël «Alors que nous 
au centre du Jeu, la Syrie est 
brusquement sortie de la carte régio- 
nale», constate, troublé, un homme 
craflaires. 


«r Les visites de Rabin en Egypte 
ou ailleurs n'ont pas affecté les rela- 
tions de la Syrie avec ces pays », 
souligne le ministre de l'information! 
Mohamed Salmane. Alors que, de ta 
conférence de Madrid, les Syriens 
n avaient pu voir sur leurs écrans 
que les délégations arabes, la céré- 
monie de la signature de l’accord de 
Washington leur a été entièrement 
retransmise. Certes, le but était dou- 
ble : démythifier cette poignée de 
main a laquelle il faudra bien un 
J°y r Que Damas se résigne, en 
même temps que souligner « l'humi- 
nation» qn elle représentait sur la 
base d’un td accord, comme l'écri- 


Vhfemment critiqué par le prési- 
dent Hafez H Assad, l’accord pales- 
uno-israélien a, il est vrai, séneuso- 
ment érodé le rôle-pivot que 
^attribuait Damas dans les négocia- 
tions de paix. Le président n'avait-il 
pas répondu au secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher - 
lorsque ce dernier était revenu i 
Damas en août dernier, porteur de 
«bonnes nouvelles» israéliennes pour 
la Syrie, - que la paix et ses consé- 
quences, c'est-à-dire la normalisation 
.relations israélo-syriennes, 
n étaient possibles qu'une fois que 
ÎS'YÎe es Prehlèmes auraient été 
réglés,' et en premier la question 
palestinienne? Aujourd’hui, les 
chances d'un règlement global et 
simultané sont réduites. Les Palesti- 
niens ayant mordu à l’hameçon, «la 
Jordanie suivant plus ou moins, la 
revendication par la Syrie d’un 
ment global devient moins im 
tive pour Israël», affirme on 
valeur. 

La Syrie ne veut pas rester seule 


«Nous estimons que l’initiative 
américaine s’effectue d’une manière 
positive pour réaliser la paix dans la 
région. Nous n’avons pas de doute 
xur la crédibilité américaine », 
affirme-t-iL Dans ce contexte, les 
deux appels téléphoniques de Bill 
Clinton au président Assad l’assu- 
rant de sa volonté de poursuivre le 
processus de paix sur les bases éta- 
blies à Madrid - c’est-à-dire dans le 
cadre d'une négociation globale, - 
de même que l'invitation - la pre- 
mière depuis plus de vingt ans - 
adressée au ministre des affaires 
étrangères syrien à se rendre à 
Washington,. ont été bien accueillis. 
Au premier jour de sa via te, mardi 
5 octobre à Washington, le chef de 
la diplomatie syrienne a estimé 
qn «une rencontre entre le président 
Clinton et le président Assad serait la 


plus franches aux pays arabes à 
l’égard d’Israël, a Nous écartons la 
possibilité que des pays arabes 
renouent avec Israël avant la conclu- 
sion de la paix », déclare M, Sal- 
mane. Mais il ne fait pas de doute 
que, tout autant que l’ennemi israé- 
lien, ce sont les Arabes que la Syrie 
rend responsables de sa délicate 
situation actuelle. Le président 
Assad n’a pas caché à cet égard son 
amertume au président Moubarak, 
lors de leur dernière rencontre 
fin septembre. L’Egypte, qui avait 
déjà «trahi» en concluant les 
accords de Camp David! n’a pas 
non plus cette fois-ci soufflé mot à 
la Syrie des tractations secrètes 
pelestmo-israéliennes. 

Exposition palestinienne 
sous surveillance 


r: ~ ojouu ük/uu lu 

bienvenue. Je crois qu’une teüe ren- 
contre, si elle avait lieu, aiderait 
beaucoup le processus de paix», a 
ajouté Farouk Al fharah avant un 
entretien avec M. Christopher. 

Les deux initiatives américaines 
5 e ,“«*?* P 35 toutefois les craintes 
de la Syrie de se voir soumise à (tes 
pressions de plus en plus grandes, à 
un moment où elle n'a plus les 
moyens d’y résister comme avant. 
Forte alors, du soutien de Pallié 
soviétique, Damas avait pu faire 
échouer l'accord libano- israélien du 
1/ mai 1983, instaurant la pa i x 
entre ses deux signataires. Aujour- 
« «nu, la Syne paraît d’autant plus 
seule que la signature de l’accord 
israélo-palestinien donne les coudées 


Consciente toutefois de l’ampleur 
du soutien international à raccord 
conclu entre Israël et l’OLP, la Syrie 
n’entend pas, au stade actuel tout au 
moins; le combattre. Comm e te fait 
remarquer un officiel sous 1e sceau 
de l'anonymat, «le président Assad 
n’est pas Saddam Hussein; il ne fera 
pas une politique suicidaire et nous 
ne prendrons aucune attitude de 
nature à faire échoua- le processus de 
paix». 

L’essentiel demeure maintenant la 
coordination avec un allié libanais 
plus contraint que fidèle; car ayant 
déjà mesuré le prix des désaccords 
avec Damas. «Le président Assad 
fiât ses comptes, indique un observa- 
teur. Si l’accord marche et que les 
négociations syro-lsraéliennes avan- 
cent parallèlement, c’est très bien. Si 
I accord marche sans que la Syrie ait 
obtenu quoi que ce soit, alors le pré- 
sident élaborera une politique d’af- 
frontement, et c’est pour cela qu’il 
gode en réserve l'opposition palesti- 
nienne et le Hezbollah libanais» 

.Cxrte de dernier recours face à 
M. Arafat, "opposition pal estinienne 
jraut toutefois (Tune liberté surveil- 
lée en Syrie. Si tes nranifr«iafiQn j| qu 
rassemblements dans les camps 
pales t iniens sont autorisés, il n’est 
pas question, par exemple, que cela 
se fosse à Damas même. Pour l’ins- 


tant, on estime ici que cette opposi- 
tion est le pendant du Likoud en 
Israël, et qu'il n’y a donc aucune 
raison de l'empêcher de s'exprimer. 
Le Hezbollah libanais, quant à lui, a 
reçu des consignes de modération, et 
le gouvernement de Damas semble 
avoir obtenu de l’Iran le soin de 
gérer seul cette affaire. 

Incontestablement, la Syrie attend 
de voir à la fois l’application de 
Taccord israélo-palestinien et ce que 
l'Etat juif est disposé & accorder 
concernant le Golan et le Liban sud- 
Les négociations seraient d'ailleurs 
plus avancées que ne le laissent 
entendre les déclarations officielles 
de part et d’autre, sauf que l’on 
craint à Damas qu’IsraSl ne remette 


•j i 


en cause certains acquis maintenant 
que le dossier palestinien, le' plus 
chaud, semble en bonne voie. 

En affirmant récemment an chef 
de la diplomatie belge, venu le voir 
au nom de la Communauté euro- 
péenne, que <r Yasser Arqfat avait 
commis une faute tris grave, qui bd 
rappelait - l'attitude de Sadate, lequel 
avait divisé la nation arabe, sacrifié 
sa vie et développé le fondamenta- 
lisme islamique», le président Assad 
a sans doute voulu souligner tes ris- 
ques que comportait à ses yeux cet 
accord. «Des risques, a-t-il dit, qui 
dégénéreront en drame pour toute la 
région si la mise en application de 
l’accord échoue.» N’était-ce pas aussi 
une façon de rappeler qu’il a des 
moyens de contribuer à son succès? 

FRANÇOISE CHIRAUX 
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A T R A V ERS LE MONDE 


RTL, F radio 
de France, 


Egypte 

Le président Moubarak 
obtient un troisième mandat 
avec 96,28 % des suffrages 

Candidat unique à sa propre 
succession, le président Hosni 
Moubarak a obtenu un troisième 
mandat de six ans, lors du plébis- 
cite organisé lundi 4 octobre, 
conformément à la Constitution. 

Selon les chiffres officiels 
publiés mardi, 96,28 % des 
votants ont dit «oui a. Mais les 
journalistes ont pu relever de nom- 
breuses irrégularités, en particulier 
l’absence de confidentialité du 
vote ou encore le fait que des ado- 
lescents de seize ans ont été 
conduits .aux urnes par leurs pro- 
fesseurs, alors que l’flge légal de ' 
vote est de dix-huit ans. 

Le taux de participation, toujours 
selon (es chiffres officiels, était 


âevé ; 84,16 96, malgré l'appel au 
boycottage lancé par les forma- 
tions d'opposition. - (AFP.) 

TADJIKISTAN 

Reprise 
des combats 

Les forces russes 1 la frontière 
tadjîko-afghane ont usé, mardi 
S octobre, de tirs d'artillerie et 
d'héUcoptères contra des groupes 
de 300 è 400 rebefles tadjflcs qui 
avaient lancé, dimanche, une de 
leur plus impartante offensive 
depuis le début des accrochages 
dans cette région, au printemps 
dernier, ont déclaré des responsa- 
bles militaires russes, sans donner 
de bilan des pertes. Des opéra- 
tions ont aussi été menées contre 
les rebelles à (Intérieur du Tadji- 
kistan, près du col de fiamrt. - 
(Router.) 
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SOMALIE : après les violents combats ris riimam-h/. 

Mogadiscio attend la riposte américaine 


..... tout simplement^ 


X sur les hommes, les femmes, les 
terames actives, les maîtresses de maison, les 
maîtresses ue maison de moins de 50 ans, ainsi 
que celles de moins de 60 ans. 

N 1 sur les hommes et les femmes de 15 à 
49 ans. de 25 à 34 ans, de 35 à 49 ans, de 50 à 
59 ans et les plus de 60 ans 

N° 1 sur les cadres?, les petits patrons, les 
professions intermédiaires, les employés, les 
ouvriers, les actifs et les inactifs..... 

N 1 sur Paris, les villes de plus de 200000 
habitant* celles de plus de lOdOOO habitants, 
sur les villes de 20000 à 100000 habitants, et 
celles de moins de 20000 habitants ainsi que 
les zones rurales 

înw j*n i 85 n#?? 5 de ,Prance, H Noid, 
III Nord, II Esc. IV Est, III sud, IV Centre 

N 1 sur les foyers avec enfants de moins de 
P ^ «J les foyers avec enfants de moins de 
ti ans, les foyers avec enfancs de 8 à 14 ans, les 
maîtresses de maison avec enfants de moins de 
13 ans, ainsi que les foyers de 2, 3, 4 et 5 
personnes 
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Les Américains, qui ont subi plus 
™ .P«tes humaines et matérielles en 
qumze heures de combats, drm anrhff 
3 octobre, qu’en dix mois de pré- 
sence militaire en Somalie, attendent 
des renforts d’urgence pour durcir 
leur épreuve de force contre les par- 
du général Mohamed Farah 
Aïdid, une épreuve qui, engagée 
depuis te mois de juin à Mogadrsao, 
a finalement montré dimanche la 
vulnérabilité des forces américaines 
tant dans les airs qu’au soi 

La capitale somalienne attend 
main t enant la riposte des Etats-Unis 
dont 1 opinion publique risque de ne 
puB supp orter longtemps les images 
montrant la détresse d’un pflote cap- 
tare on tes jeux macabres des Soma- 
iiens avec les cadavres de soldats 
américains. Les derniers bilans offi- 
ciels de TONU font état (fau moins 
dqna morts américains, de soixante- 
dix-huit blessés dont certains grave- 
ment, d’un petit nombre de disparus 
et <Tun pflote capturé soit près du 
quart du contingent des quatre mn^ 
Rangers, r unité d’élite de la Force de 
réaction rapide. 

De même, sur douze hélicoptères 
de com bat engagés, dont des Bla- 
cwmwic, deux appareils mit été abat- 
tus et tiras autres touchés, a indiqué 
î»rt5Sî e “i paroi ? “ffltaïrc adjoint de 
J ONU, le capitaine Tim McDavitt. 
les Etats-Unis, qui ont décidé d'en- 
voyer des renforts eu hommes, â en 
ytfad ? « trouvent également 
oonfiontés a l épineux problème des 
maparus et des prisonniers, un syn- 
drome qui tes hante depuis la guerre 
du Vietnam. 

Rmr le moment, tes militaires se 
refusent i avancer un quelconque 
chiffre pour les dfaparus. Selon une 
, N? 1 * 01 » “mes à New- 
rCHX, il s agirait des six membres de 
1 équipage de l’un des deux Bla- 
. ckfaawk abattus. L'Alliance mKnnpif 
«malienne (SNA) du général Aïdid a 
I mit état de la capture d’un pilote. 

(nnnnnAfc rimnîn nr..Lt ^ 


^ qté s’ajoutent aux prison- 
mas déjà détenus, dent run des plus 
proches conseillera du général Aïdid, 
Osman «Ato». 

. La Force de réaction rapide amé- 
ricaine, forte de quinze mille 
nommes environ, appuie les quelque 
vingt-huit mille hommes de troupe 
engagea sous la bannière de TONU 
oontpres de quatre mille Américains 
assurant la logistique de FONUSOM. 
ge compte une Botte d’hélicoptères 
dont des Blackhawk et des Cobras 
a attaque, ainsi que des avions 
esraons Onoa E-6 et Kaina qui sur- 
veutent constamment la ville. 

Un «noyaa agueni» 
de Quatre cents miliciens 

. serrai des sources mili- 

taires de TONU, la SNA s’appuierait 
sur un « noyau aguerri» de quatre 
anus unhaens armés qui bénéficient 
« nombreuses cofflpüdtés dans cette 
ville d un million d’habitants dont 
pfaaeura centaines ont été blessés ou 
“c® Rirsdra combats de dlmanêiw» 
txa tondes mméex comme les com- 
™tante de la H4A, disposait, selon 
}« rofimes sources, d’un arsenal 
important d’annes légères, de mitrail- 


leuses, de mortiers et dis fance-gre- 
aades. A plusieurs reprises la -SNA a 
laissé entendre qu'efle d^xiserait de 
miœues Sam et Stinser, mais les 
militaires de l’ONU affirment n'en 
avoir aucune preuve et soutiennent 
que les hélicoptères ont été abattus 
par des tus de roquettes. 

Aux Etats-Unis, une série d'op- 
nons ont été présentées mardi soir 
5 octobre au président Bill Clinton 
mi cours d’une réunion convoquée 
if urgence à la Maison-Kandie pour 
évaluer la situation somalienne, mais 
aocune décision n’a été prise, selon 
m» haut responsable de radministra- 
non. Le président Oint on devait réu- 
nir de nouveau ses principaux 
conseillère mercredi matin et s’emre- 
{Mir avec le seoétairc d’Etat Warren 
Umstopher, le secrétaire à la 
détiens^ Les Aspin, lie conseffler à la 
recunté nationale Anthony take et 
à r0NU > Madeleine 
Aïongùt, a annoncé le porte parole 

fondent, Dee Dee Mye^en 
Jdvaat «tout changement important 
de ta politique américaine ». bien que 

!Srf“ÎS? a l t, * ts ^ devant 
te Congrès Je retrait immédiat du 
^°tmgent américain de Somalie. - 
(AFP. AP, Reuter, UPL) 
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çonfirrnée depuis par' Washin«om 
Biais selon les dernières informations 
circulant à Mogadiscio, un deuxième 
; ^itene aménaun, aurait également 
.été fort prisonnier et la SNA essaie- 
rait à présent de te récupérer D’au- 
tres pourraient avoir été tués ou æ 
cacher. 

De son côté, TONU affirme avoir 
arreté une vingtaine de responsables 


Des avions de combat en renfort 


Las renforts américains en 
hommes et en équipements 
sont en route pour Mogadiscio. 
Les Etats-Unis tiennent h ce que 
leurs troupes puissent désor- 
mais ae déplacer sans craindre 
Iw embuscades, en disposant 
dune meilleure capacité de 
combat nocturne, d'où l’envol 
de matériel de vision infrarouge 
«de dura équipés de cSsposi- 
«fa enti-irtiner. Les forces des 
Nations unies ne disposaient 
d'équipement de vision de 
nuit depuis Is départ des 
« marines » américains au prin- 
temps. Compte tenu de la rota- 
tion des unités, ce sont -rai fait 
4 ®.° taimmes supplémentaires 
qw sont partis pour Mogadiscio 


- ce qui représente 10 % des 
affectifs américaine déjè aur 
place. 

Des avions AC-T30 (version 
de combat de l’appareil de 
transport Hercules), basés h 
Briraflsl (haBe), vont d'autre part 
«tre dépêchés en Somalie, ainsi . 
que sept nouveaux héffcoptérés- 
de combat - cinq MH-60 ët 
deux AH-6, - pour remplacer 
jee appareils .abattus ou rendus 
Le Pentagone ache- 
mine également quatorze véW- 
cutes de combat Bracfley; deux 
ofindôs de transport de troupes. 
M 113, quatre chars d'assaut 
M 1 Abrahama, et une dizaine 
de camions. - (AFP.) 
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La majorité a roté en bloe 
pour le projet de loi sur l’emploi 


A rassemblée nationale 

L'UDF veut renforcer 
les pouvoirs de police des maires 


L'Assemblée nationale a 
adopté, mardi 5 octobre, en pre- 
mière lecture, par 488 voix 
(RPR-UDF) contre 88 (PS-PC). 
selon la procédure de vote per- 
sonnel, le projet de loi quin- 
quennale sur l'emploi présenté 
par Michel Giraud, dont l'exa- 
men avait été achevé le 3 octo- 
bre {le Monda du 5 octobre). 

€ Rien de ce qui a été dit ici, 
pendant six jours et six nuits, ne 
restera lettre morte», a promis 
Michel Giraud (RPR), ministre 
du travail, après le vote de son 
projet de loi quinquennale sur 
l’emploi par les députés, mardi, 
selon la procédure du vote per- 
sonnel. Sur les 564 votants, 556 
se sont exprimés, le RPR et 
l’UDF se prononçant pour, le PS 
et le PC, contre. 

Après avoir remercié Philippe 
Séguin d'avoir présidé «de bout 
en bout » le débat et d’avoir 
« contribué, ainsi, à donner cohé- 
rence au projet de loi », 
M. Giraud a affirmé que «le 
débat est largement ouvert». «Il 
se poursuit et se poursuivra, nous 
irons bien au-delà», a-t-il assuré. 

M. Millon : «Un goût 
d’inachevé» 

Ces propos ont-ils rassuré Char- 
les Millon, président du groupe 
parlementaire UDF, qui, en expli- 
quant le soutien de son groupe 
sur le texte gouvernemental, a 
précisé qu’il ne s’agissait pas d’un 
« vote d'enthousiasme, mais d’un 
vote de raison, compte tenu de la 
situation »1 A paît le volet sur la 
formation professionnelle, « que 
nous approuvons sans réserve», a 
indiqué M. Millon, e. le reste du 
texte a un goût d'inachevé, et nous 


resterons vigilants, en faisant des 
propositions de lot sur la forma- 
tion en alternance, la réorganisa- 
tion de l’administration de l’em- 
ploi ou l'organisation du travail». 

Même Jean-Pierre Delalande 
(RPR, Val-d’Oise), qui affirmait 
que «le texte allait dans le bon 
sens», observait, à l'adresse de 
M. Giraud : «Monsieur le minis- 
tre. vous vous êtes restreint en rai- 
son de la compétence limitée de 
votre ministère, qui devrait inté- 
grer l’industrie, la recherche et 
l'aménagement ’ du territoire. » 
Bernard Pons, président du 
groupe RPR, s’est affirmé « quasi 
certain» que l’amendement de 
Jean-Yves Chamard" (RPR, 
Vienne), sur la semaine de quatre 
jours, « sera repris au Sénat» lors 
de l’examen du projet de loi. 

L’opposition a été très critique. 
Michel Berson (PS, Essonne) a 
dénoncé un texte «sans solfie sur 
le plan politique, dangereux sur le 
plan social et inefficace sur le plan 
économique».' «La majorité a 
capitulé», a-t-il ajouté, en rappe- 
lant que M. Millon avait retiré 
son amendement sur les contre- 
parties à obtenir des entreprises 
en compensation de l’allègement 
des cotisations patronales d’allo- 
cations familiales. 

Enfin Mugnette Jacqnaint, pou- 
le PC, a déclaré que « s’il s'agit de 
changer les valeurs fondamentales 
de notre société», comme le dit le 
vice-président du CNPF, ce n’est 
«pas pour s’attaquer véritable- 
ment au chômage, mais bien pour 
que le grand patronat dispose 
d’une main-d'œuvre adaptée à ses 
besoins immédiats». 

CLAIRE BLANDIN 


La quasi-totafité des députés 
de l'UDF (195 sur 215) ont 
signé une propos it io n de loi sur 
las polices mumdpalos qui vient 
d'être déposés sur le bureau de 
l'Assemblée nationale. Ce texte 
vise à donner un cadre légal à 
dee forces de police qui, selon 
le ministère de l'intérieur, 
employaient en 1992 plue de 
dix nulle personnes dans deux 
mille huit cent soixante com- 
munes. 

Les députés de l'UDF n’ont pas 
attendu que Patrick Baikany, leu 
collègue RPR des Hauts-de-Seine, 
boude le rapport su les polices 
municipales que le premier ministre 
(Vdaigê de préparer au dârat de 
Pété. En déposant leu propre propo- 
sition de kx, ils ont voulu marquer 
nettement leur différence i l’égard 
premières orientations distillées 
par M. Baikany. qui a notamment 
indiqué que le «pouvoir» des poli- 
ciers municipaux devait être «grosso 
modo le mime» que celui des gar- 
diens de la paix (le Monde du 
13 juillet). 

Par son esprit « libéral et décen- 
tralisateur», le texte de P UDF fait 
davantage penser au projet de loi de 
Paul Quilès, adopté par le conseil 
des ministres du 13 janvier 1993 
■MW jamais Hkcnié devant P Assem- 
blée. «Nous refusons l'existence de 
polices municipales un peu cow-boys. 
comme on a pu en voir sur la Côte 
d’Azur ou ailleurs», a commenté 
Dominique Bus s erea u, député de la 
Charente-Maritime. U n’est pas 
davantage question de « municipali- 
ser la police nationale», a précisé le 
député. U s’agit d’organiser «la 
répartition de compétence entre le 
préfet et le maire» en matière de 
police munipale et d’assurer la 
• complémentarité » entre police 
iBimwp»V ) d’ une paît, police natio- 
nale et gendarmerie nationale, d’an- 


tre part Aussi des «protocoles d’ac- 
cord» - déjà prévus par le projet 
Quilès - devront-ils être conclus 
entre les préfets et les maires. 

Ces textes dé finiront les fonctions 
et les missions de chaque police 
municipale, précisant les modalités 
de leur « coopération [avec la police 
d’Etat] en matière de surveillance du 
bon cadre, de sécurité, de sûreté, de 
salubrité et de tranquillité publies». 
En cas de entre le maire 

et le préfet, une «commission mixte 
paritaire » instaurée dans les régions 
(un tiers de rép r ésentants de PEtât, 
un tiers de représentants des maires, 
un tiers de magistrats) sera toutefois 
« chargée d’adopter un protocole (—) 
dans un délai de trois mois». 

Si les pouvoirs des policiers muni- 
cipaux devront être définis par cha- 
que protocole, la proposition de loi 
prévoit d’ores et déjà de doter les 
policiers municipaux de pouvoirs 
importants. «Saks préjudice de la 
compétence générale de la police 
nationale et de la gendarmerie natio- 
nale», Os pourront assurer «la sur- 
veillance de la vie quotidienne dans 
son activité économique ou sociale, 
de travail ou de loisirs», ainsi que 
«la remise aux intéressés de unis 
documents administratif tels que 
documents dTdentitè ou de voiture», 
au encore « les opérations mortuaires 
et la police des cimetières». 

L'armement aotorisé 
sons condiù’oas 

Ils pourront «relever l'identité du 
contrevenant» afin de dresser des 
procès-verbaux en matière notam- 
ment de « contraventions au code de 
ht route dont ht liste est fixée en 
Conseil d'Etat». Le code des com- 
munes sera modifié pour leur laisser 
«le soin de réprimer les atteintes à 
l’ordre public» (et non plus «les 
atteintes à la tranquillité publique»). 

Considérant que « les agents de 
police municipale sont susceptibles 
d’être soumis aux mêmes risques que 
les agents de police nationale et de 


S ndarmerie nationale, eu égard à 
cr participation à des missions de 
sécurité», le texte prévoit que le pré- 
fet «peut autoriser» leur armement 
«à la demande du maire» et «sous 
résave (tune formation préalable et 
renouvelée chaque année» dans des 
centres de la police d’Etat. Identi- 
ques dans toutes les communes de 
France, leur carte professionnelle, 
leur tenue, «îm que la ri pM>iic«ri<« 
de lents véhicules, les ■'i ff i n sn m flt 
sans ambiguïté de la police natio- - 
nale. 

La question des pouvoirs de 
police reconnus au maire de Paris a 
aussi permis à l’UDF de se démar- 
quer du RPR. Alors que Jacques 
Chirac s'est constamment opposé au 
développement d’une police munici- 
pale dans la capitale, les députés 
UDF nrfloent «l’extension des pou- 
voirs de police municipale du maire 
de Paris, conformément au droit 
commun en vigueur dans toutes les 
agglomérations de plus de dix mille 
habitants». 1 rm texte intègre la pré- 
cédente proportion de loi de Lau- 
rent Dominati, député UDF de 
Paris, qui abroge l’arreté des consuls 
du 12 Messidor an Vhi déterminant 
les fonctions du préfet de police de - 
Paris. «Aujourd’hui, il ne doit plus y 
avoir qu’un seul maire à Paris, a 
commenté M. Dominati, et non plus 
un maire et un préfit de police». 

ERICH INCIYAN 


□ L'Assemblée Barionalf rend hem- 1 
mage 1 Gérard Castagne». - Phi- 
lippe Séguin, président de l’Assem- 
blée nationale, a rendu hommage, 
mardi 5 octobre, à Gérard Casta- 
gnera, député de la troisième cir- 
conscription de la Gironde, décédé 
te 2 septembre dernier. Il a exprimé, 
au nom de l'Assemblée, son profond 
respect à la famirk de Gérard Casta- 
dont la veuve et les deux fils 
présents dans les tribunes du 
public, ainsi qu’«d ses administrés 
de Tatence, la ville dont il fia maire 
pendant plus de dix ans». 


La commission 
des finances 
propose de réduire 
le premier tiers 
provisionnel de 1994 

La commission des finances de 
l’Assemblée nationale, qui a com- 
mencé, mardi S octobre, l’examen 
des articles du projet de loi de 
finances pour 1994, a repoussé un 
amendement tendant à réduire le 
taux le plus élevé (taux marginal) 
de l'impôt sur le revenu, que le 
go uv ernement a maintenu à 56,8 % 
dans son texte. Réclamée par plu- 
sieurs députés UDF, la baisse de ce 
taux de 56,83 % & 50 % n’était pas 
envisageable, selon le ministre du 
budget, en raison de son coût. 

Environ deux cents amende- 
ments ont été déposés. La commis- 
sion a adopté, notamment, une 
proposition du président de la 
commission, Jacques Barrot 
(UDF), du rapporteur général, Phi- 
lippe Aubeiger (RPR) et de Gérard 
Trémège (UDF, Hautes-Pyrénées), 
qui prévoit de réduire de 10 % le 
premier tiers de l’impôt sur le 
revenu, dans la limite de 2 000 F, 
«de manière à relancer la consom- 
mation, en permettant aux contri- 
buables de bénéficier de la réduc- 
tion de l’impôt sur le revenu dès le 
début de l’année 1994». 

Gilbert Gantier (UDF, Paris) a 
fait approuver, contre l’avis du 
rapporteur général, un amende- 
ment augmentant les plafonds de 
l'avantage en impôt procuré par 1e 
quotient familial Enfin, la com- 
mission a adopté un amendement 
«visant à encourager le développe- 
ment des emplois à caractère fami- 
lial », en augmentant la réduction 
d’impôt accordée pour les emplois 
familiaux, la limite étant portée à 
37 500 F pour les contribuables 
ayant trois ou quatre enfants â 
charge et à 50 000 F pour ceux qui 
en ont cinq ou plus. 

C. B. 
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Nous sommes si pressés 
de vous faire découvrir notre réseau en Asie 
que nous faisons Paris - Hong Kong 
tous les jours sans nous arrêter. 
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ithay Padfic est la seule compa- 
* à refier Paris à Hong Kong sans 
de, 7 jours sur 7. Ce n’est pas 
.. Cathay Pacific est maintenant 
naire du programme Quaiiflyer 
ar Swtssair et Austrian Airlines. En 
nt partenaire du programme Qua- 
lathay Padfic offre gratuitement à 
agere de nouveaux privilèges. Cha- 
! parcouru sur Cathay Pacific, en 
ure ou Première, est crédité sur un 
tuallflyer. Les Milles ainsi acquis 
très rapidement aux voyageurs de 
le billets d'avion gratuits ou de 
deaux choisis dans tes domaines 
et des loisirs. De plus, pour toute 
à Qualifiyer effectuée avant 
nbre 1993, Qualifiyer offre 
itirits. et Cathay Padfic un super 
0 Milles, à titre de bienvenue, 
vol Paris - Hong Kong ou Hong 
ectué entre ie 1er octobre et le 
13. Trois raisons supplémentaires 
r Pacific pour voyager en Asie. 
19899) 

fessier Quaiiflyer, U vous suffit de 
ci-dessous et de l'envoyer à : 
•nter B.P 14 - 4/14 rue Ferrus 
X 14 


I CATHAY * 
PACIFIC# 
NOM-STOP JÈ 


r PACIFIC 

better shape 

H bu pour Iss blets au Æq on Rim 

similaire dTnscriptkm Quafflyer 5 
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La réforme de la Constitution sur le droit d'asile 

François Mitterrand et Edouard Balladur 
continuent de négocier 


Le président de la République 
et le premier ministre devaient 
s'entretenir, mercredi 6 octobre, 
avant le conseil dea ministres, 
de la réforme de ia Constitution 
sur le droit d'asile. François Mit- 
terrand a écrit & Edouard Balla- 
dur pour lui indiquer le projet de 
révision qu'il pourrait accepter, 
celui que lui avait soumis le 
chef du gouvernement ne lui 
convenant pas. 

Les espoirs de Charles Pasqua 
devraient être déçus : la réforme 
constitutionnelle sur le droit 
d’asile ne semble pas pouvoir être 
définitivement votée avant la fin 
du mois d’octobre. Un avant-pro- 
jet de texte n’a toujours pas été 
transmis au Conseil d'Etat; 
comme pour une réforme de cette 
importance cette institution a 
besoin d’au moins une semaine 
pour donner son avis, une éven- 
tuelle modification constitution- 
nelle ne pourra pas encore être 
approuvée par le conseil des 
ministres du 13 octobre. 

Si Edouard Balladur n'a pas 
réussi à clore ce dossier aussi vite 
qu’il l'espérait au lendemain de 
l'avis du Conseil d'Etat jugeant 
une révision constitutionnelle 
indispensable pour que le gouver- 
nement puisse appliquer - de la 
façon dont il le souhaite, les 
accords européens sur le droit 
d’asile, c’est qu’en la matière un 
accord total entre le président de 
la République et le premier 
ministre est indispensable. L'un 
et l'autre voulant éviter un réfé- 
rendum sur ce sujet, la seule voie 
pour modifier la Constitution, en 
vertu de l’aride 89 de celle-ci, est 
un projet du président de la 
République décidé sur proposi- 
tion du premier ministre. Certes, 

M. Balladur pourrait préparer un 
avant-projet, le soumettre pour 
avis au Conseil d'Etat puis à 
M. Mitterrand au cours d’un 
conseil des ministres, mais cela 
reviendrait & aller au devant d'un 
affrontement entre les deux 
hommes; or ce n'est pas la 
conception qu'ils se font l'un et 
l'autre de la cohabitation. 

Réaffirmer la valeur 
du préambule de 1946 

Le chef du gouvernement 
cherche donc un accord avec le 
chef de l’Etat avant le début de la 
procédure officielle. Après la 
publication de l'avis du Conseil 
d’Etat, rendu le jeudi 23 septem- 
bre, M. Balladur a écrit à M. Mit- 
terrand pour lui proposer un pro- 
jet précis de modification 
constitutionnelle. Les deux 


hommes s'en sont entretenus au 
cours de leur rencontre hebdoma- 
daire précédant le conseil des 
ministres du 29 septembre. Puis 
le président de la République a 
écrit au premier ministre pour lui 
indiquer le texte précis de la révi- 
sion qu’il accepterait. Cette ver- 
sion ne semble pas convenir & 
Matignon, qui a informé l’Elysée 
des modifications que M. Balla- 
dur voudrait y apporter. D'abord 
écrits, ces échanges devaient se 
poursuivre oralement avant le 
conseil des ministres du 6 octo- 
bre. 

Un accord n’est pas facile à 
trouver. Si le premier ministre a 
toujours assuré que la révision 
qu’il souhaitait ne devait être que 
«technique» et «limitée», il tient 
aussi à ce que celle-ci permette à 
la France d’appliquer les accords 
européens de façon & ne pas être 
contrainte d’examiner les 
demandes d’asile des personnes se 
disant « persécutées pour leur 
action en faveur de la liberté», 
lorsqu’elle a déjà été examinée 
par un autre pays de la Commu- 
nauté - alors que justement le 
Conseil constitutionnel a constaté 
que le préambule de la Constitu- 
tion de 194é lui en fait obliga- 
tion. 

La logique de M. Mitterrand 
est, semble-t-il, différente. Certes, 
dans sa lettre au premier ministre 
il accepte le principe d'une révi- 
sion constitutionnelle qui indi- 
querait que la France applique le 
droit d'asile dans le respect des 
conventions européennes, mais il 
précise clairement qu'il ne veut 
pas que cela permette d'écorner 
une tradition aussi vieille que la 
République. Aussi souhaite-t-ii 
que figure aussi dans le texte de 
la réforme la réaffirmation du 
droit des autorités nationales 
d’examiner les demandes d’asile 
des réfugiés qui font appel au pré- 
ambule de (946. Le président de 
la République reconnaîtrait même 
dans sa missive que la concilia- 
tion des engagements internatio- 
naux et du respect du principe du 
droit d'asile suppose une modifi- 
cation de l'ordonnance de 1945 
sur le statut des étrangers et de la 
loi de 1952 sur l'OFPRA. 

Tout cela peut certes sembler 
d'un juridisme si pointilleux qu'il 
en devient peu compréhensible, 
mais aucun des deux partenaires 
de la cohabitation ne veut ni ne 
peut perdre la face sur us dossier 
aussi sensible pour lui. Ils cher- 
chent simplement dans le droit un 
habillage des concessions qu’ils 
sont contraints de faire s’ils ne 
veulent pas que cette affaire les 
conduise & l'affrontement public. 

THIERRY BRÉHIER 


Un sondage effectué pour « la Marche du siècle » et «le Monde» 


La gauche 
désincarnée 


17 PAYS, 

1 95 COLLECTIVITÉS 
LOCALES 


VOUS PRÉSENTERONT 
LEURS SITES D'IMPLANTATION 
ET LEURS POLITIQUES D'ACCUEIL 


VENEZ LES 
RENCONTRER 

Parc des Expositions 
Porte de Versailles - Paris 
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(1) 42 94 06 10 - Fax : (1) 45 22 44 12 


Suite de ht première page 

£n fait, il existe une nébuleuse 
de gauche, fondée à la fois sur des 
comportements électoraux - le 
report des voix, encouragé ou non 
par les consignes des partis, dans 
les élections a deux tours - et sur 
des références communes. Dans 
cette galaxie, le PCF, réduit à un 
rôle d'aiguillon et d'appoint, 
trouve sa pâture dans des mar- 
chandages avec le PS, lorsque 
celui-ci est au gouvernement, et 
dans la surenchère protestataire 
lorsque la droite est au pouvoir. 
Les écologistes, comme on Ta vu, 
en 1992, offrent un vote-refuge 
aux déçus du PS et du PCF. Les 
petites formations du centre 

g auche réunissent quelques notâ- 
tes qui, ici ou là, fournissent l'ap- 
point de voix n modérées» per- 
mettant de conserver une mairie 
ou une présidence de conseil géné- 
ral. 

Depuis vingt ans, la force de 
gouvernement, c'est le PS, seul 
parti qui ait pu amener sou candi- 
dat à l’Elysee et rassembler, au 
second tour des élections législa- 
tives, les différentes composantes 
de la gauche. Le discrédit qui le 
frappe atteint donc la gauche tout 
entière, mais il subit, aussi, la 
dévaluation générale des idées et 
des projets de tous les groupes 
qui, a divers titres, critiquent l'or- 
dre établi. Le comportement do 
Parti socialiste est lui-même 
moins critiqué qu’il ne l’a été : 
lorsqu'on demande aux Français 
s'il leur paraît avoir tiré les leçons 
de sa défaite en mars dernier, 
49 % d’entre eux répondent 
«oui», 41 % répondent «non». 

Europe 

et droits de l'homme 

U y a donc une majorité pour 
estimer que dans leur action et 
leur expression, depuis six mois, 
les socialistes montrent qu’ils ont 
entendu et compris les reproches 
qui leur étaient adressés, et qu'ils 
en tiennent compte. Le «pardon» . 
paraît même en bonne voie, pais- 
que-40 % dea Français - contre 
48~% - souhaitent que ia gariche 
revienne un jour au pouvoir, tout 
en estimant massivement <67 %) . 
que le PS ne propose pas de polit i- 


Le Parti 
socialiste 


que de rechange par rapport au 
gouvernement actuel 

H est intéressant d’observer que 
les pins critiques, dans les 
réponses à ces deux questions, 
sont les plus jeunes. Tout se passe 
comme si, dans les classes d'âge 
les plus concernées par tes débats 
politiques des dix ou vingt der- 
nières années, la proportion habi- 
tuelle de partisans de la droite et 
de la gauche était en voie de se 
rétablir, alors que chez les moins 
de trente-cinq ans, la gauche 
continue de connaître un sérieux 
déficit. 


Or, ce sont aussi c es Français-là 
- les plus nombreux, en outre, à se 
dire «éloignés» du PS - qui accu- 
sent le plus l’absence de. crédibilité 
de la gauche sur ses terrains de 
prédilection : la lutte contre les 
inégalités et pour l’égalité des 
chances, la volonté de changer la 
société, n est vrai que ce dernier 
thème a lui-même perdu de sa 
force d'attraction, y compris chez 
les jeunes, et ne vient qu’au sep- 
tième rang des attentes vis-à-vis 
de la gauche. 

La construction, de l’Europe, 
d’abord, les droits de l’homme, 
ensuite, composent aujourd'hui 
l’essentiel de l’image que les Fran- 
çais ont de la gauche, ainsi identi- 
fiée à ce qui fut sa position de 
repli après le tournant de 1983 sur 
la politique économique et sociale. 
Or, la construction communau- 
taire est plutôt mai en point. 
Quant aux droits de l’homme, ils 


n’apparaissent guère comme un 
thème «porteur» dans une 
conjoncture où, jusqu’à présent, 
rien n’indique qu'ils soient direc- 
tement menacés. Cette situation 
changer avec le débat sur 
t d’asile, mais encore fau- 
drait-il que les socialistes se déci- 
dent à adopter un langage clair sur 
ce sujet 

Alors que la proportion des 
Français qui se sentent élorçnés du 
Parti socialiste reste exceptionnel- 
lement élevée pour un parti qui 
bénéficiait, jusqu’en 1991, d’un 
niveau de sympathie défiant toute 
concurrence, même ses amis sont 
nombreux à lui reprocher de. ne 
plus être <r vraiment à gauche » et 
d’être, au surplus, «use». Parmi 
les Français dans leur ensemble, 
les jugements négatifs sur le PS 
l’emportent nettement sur les 
appréciations positives. Répudiés 
en mars, les socialistes demeurent 
réprouvés en octobre. 


La gauche 


TABLEAU 1. - Parmi cas valeurs ou ces idéaux, quels sont ceux que la 
gauche devrait incarner? Et quels sont les valeurs ou les idéaux que la 
gauche voua paraît incarner aujourd'hui? 



Ce que 

Ce que 


fa gauche 

fa gauche 


devrait 

incarne 


incarner 

aujourd'hui 


%(D 

Rang 

*(D 

Rang 

La lutte contre les inégafités 

74 

1 

30 

7 

Us droits de l’homme 

63 

2 

41 

2 

Le partage du travail 

58 

3 

31 

5 

L’égalité des chances 

57 

4 

27 

a 

La défense de la paix dans 





le monde 

56 

5 

32 

4 

La construction de l'Europe 

49 

6 

45 

1 

La volonté de danger la société. 

48 

7 

24 

9 

L’aide au tiers-monde 

45 

8 

38 

3 

Lafafcttô 

41 

9 

31 

' 5 

Sans opinion 

4 


24 



Phnom réponses. 

Tableau 2. - Souhaitez- voua 
pouvoir dans les prochaines ai 


ue ia gauche revienne au 


Oui, tout à fait 

13 

t 

40 

Oui, pkrtbt 

27 


Non, plutôt pas 

20 


48 

Non, pas du tout 

28 J 


Sans opinion * 



12 


100% 


Une véritable 
refondation 

Cette gauche désincarnée, puis- 
que ses idéaux paraissent en dés- 
hérence, conserve néanmoins un 
visage : celui de Michel Rocard. 
Sans que sa situation dans l’opi- 
nion soit florissante, le président 
de la direction nationale du PS 
pourra observer avec satisfaction 
qu’une forte proportion de Fran- 
çais, notamment parmi les jeunes, 
souhaitent qu’il participe à la 
compétition présidentielle. 

Iis sont nombreux, aussi, & lui 
confier la mission de rénover le 
Parti socialiste, encore qu'on 
paisse s& demander, au vu de ce 
sondage, si une véritable refonda- 
tion n'aurait pas été plus indiquée 
qu’une- simple rénovation de la 
structure existante.- M. Rocard ne 
manquera pas, enfin, de prendre 
bonne note du fait que les Fran- 
çais en générai, et pins encore les 
sympathisants du PS, lui conseil- 
lent de se dispenser de conduire la 
liste de son parti aux élections 
européennes, scrutin toujours dif- 
ficile pour les socialistes. 

S’il ne fait pas ['unanimité, dans 
les rangs des électeurs socialistes, 
comme candidat à Pfiection prési- 
dentielle (35 % d’entre eux souhai- 
tent .qu’il ne le. soit pas), 
-AL ^Rocard 'défient assurément la 
légitimité nécessaire pour tenter 
de remettre l^ gauche à flot. Aü vu 
ae cé ; sona a’geji, f# 1 Çpa'- qu'on 
puisse dire est quëTce n’ést pas 
gagné d’avance. 

PATRICK JARREAU 



Michel Rocard 

Tableau 5. - Après le congrès socialiste de la fin du mois d’octo- 
bra, souhaitez-vous que Michel Rocard reste à la tète du Parti 
sooallsta pour poursuivre sa rénovation ou la quitte pour se 
oww^crer a la préparation da sa candidature à l'élection présidait- 

U 0110 / 


TABLEAU 3. - Parmi Iss points suivants, quels sont ceux qui correspon- 
dant à l'image que vous vous faites du Parti socsafiste? - 



Ensemble 

Sympathisants 


des interviewés 

du Parti soefatiste 


%{1) 

Rang 

*IU 

Rang 

U est usé 

U ne fonctionna vraiment 

54 

1 

41 

3 

qu'au moment des élections ... 

43 

2 

33 

7 

n n'est plus vraiment à gauche ... 
n ne s'occupe que de ses 

40 

3 

44 

2 

problèmes internes 

D ne cherche plus à transformer 

37 

4 

26 

• 9 ‘ 

la société . 

n réfléchit aux solutions des 

31 

5 

28 

8 

problèmes du pays 

H soutient ^ revendications 

30 

6 

47 

1 

des salariés 

24 

7 

39 

• - 4 

U est à l'écoute des gens 

U s’occupe en priorité des 

23 

8 

38 

5 

catégories défavorisées 

22 

s • 

38 

5 

H défend mes Intérêts ............... 

15 

10 

26 

9 

Sans opinion ........................ 

8 


4 *. 



Ensemble 

des 

interviewés 

Sympathisants 

du 

Parti socialiste 

Michel Rocard reste à la tête du Parti 
sotiaKate pour poursuivre sa rénova- 
tion „ 

' 41 

47 

Miche) Rocard la quitte pour se consa- 



crer à la préparation de sa candidature 
à l'élection présidentielle 

23 

31 

Sens opinion 

36 

22 


100% 

100% 


Tableau 6. - Aux élections européennes de juin prochain, souhai- 
tez-yous que Michel Rocard conduise lui-même la liste du Parti 
socialiste ou laissa la tête de liste à une autre personnalité 
(comme Martine Aubry ou Lionel Jospin par exempte? 


M oupftfur b 100. b» pw*ono« ay«m p« dorwwr 



Ensemble 

des 

interviewés 

• 

Sympathisants 

du 

Parti socialiste 

Souhaite que Michel Rocard conduise. 
M-mflme la Bâte du Parti soda Este ...... 

29 

32 

Souhaite que Michel Rocard laisse fa 
tête de IstB à une autre penscnnàfité 
(comme Martine Aubry ou Lionel Jos- 
pin par exemple) ;* 

‘ 40 

.. 54 

Sans opinion'.; 

25 

14 

; ' , • • . 

100~% 

. 100% 


Tableau 4. - Par 
sentiment que le 
rechange? 


rapport au gouvernement Balladur; avez-vous le J«bteau 7. - Au total. 
Parti socialiste propose au pays une politique de tez-vous que Michel 

soit candidat a la pr< 


Tableau 7. - Au total, souhai- 
Jtbcard 



Ensemble. 

des 

Français 

Sympathisants 

du 

Parti socrafiste 

Oui, il propose une politique de 
rechange 

_ - 

20 

27 

Non. ii ne propose pas une po&tiqüe de 
rechange 

‘ 57" 

.'64 

9 

• Sans opinion .... 

13 


100% 

100% 


- idldat à la prochaine 
élection présidentielle? 


Oui 

43 

45 

1 12 - 

Non 

Sans ôpwtjort 


100+% 



tARCHETHCHNIÜÜE 

Sondage effectué pour «ta 
Marche’ du siècle » et le 
Monde, lès 1« et 2 octobre 
1993, auprès d'un échamülôn 
national de mille pérsonnes 
représentatif de l'ensemble, de 
la population êgée de dbc-huit 
ans et plus. • ; . ; 

L'enquête aété réalisée par 
téléphone, selon te méthode 
des quotas (sexe, âge, profes- 
sion du chef de ménage- par 
catégories s ocio -profession- 
nelles) et stratification par 
régions et catégories d'aggfc 
meratkms. 
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PASCALE ROBERT-DIARD 

□ Précision. - La démission d’Hu- 
bert d’Andigné de son mandat de 
président de conseil général ae 
l’Orne, annoncée te 4 octobre, 
prend effet immédiatement, et non 
à compter des élections cantonales 
de mars 19H comme nous l’avons 
écrit par erreur (le Monde du 
6 octobre). 


POLITIQUE 


Au Sénat 


René Monoiy veut 
prolonger la réflexion 
snr l’aménagement 
du territoire 

Dans nn entretien pnblié par le 
Figaro , mardi 5 octobre, René 
Monory explique, & propos du 
débat sur l’aménagement dn ter- 
ritoire, lancé par Edouard Balla- 
dur et Charles Pasqua, que «/'on 
ne définira pas fa France de l'an 
2015 en six mois ». g La réflexion 
doit être beaucoup plus longue. 
Ce serait une erreur de clore ce 
débat, au printemps prochain, par 
une loi élaborée un an avant 
l'élection présidentielle, ajoute le 
président du Sénat. Elle risque- 
rait d'apparaître trop politique 
(...). L'aménagement au territoire 
est certainement le grand projet 
du futur président de la Républi- 
que. Si l'on veut agir dans fa pré- 
cipitation. on échouera. » 

Interrogé sur le point de savoir 
si Edouard Balladur est * un bon 
rassembleur », le président dn 
Sénat répond : «Si l'on en croit 
les sondages, cela semble être le 
cas (...). Si les sondages baissent, 
ce sera diffèrent. » Enfin, 
M. Monory explique que, 
contrairement au premier minis- 
tre, il ne <r croit pas trop » à la 
possibilité de réunir la majorité 
dans une formation unique. 


Le vote sur 
l'amendement Chamard 

Polémique 
au sein du PS 
sur la réduction 
de la durée du travail 

L’ «amendement Chamard» sur la 
nemaine de quatre joua continue de 
faire des vagues au groupe socialiste 
de l'Assemblée nationale. An cours 
de leur réunion hebdomadaire, mardi 
S octobre, plusieurs députés sont 
intervenus pour déplorer l'attitude 
politiquement confuse du groupe qui 
a voté^dans la nuit.du vendredi^* 
au sameâf'"2 octobre, le fameux 
amendement Porte-parole du PS sur 
le projet, de, loi quinquennale snr 
remploi, Michel Bâton (Essonne) » 
reproché & Henri EmmanncUi 
(Landes) d’avoir relancé la polémique 
le week-end dernier en se démar- 
quant publiquement de rittilude de 
ses collègues socialistes. Invité dn 
«Grand Jury RTL-Le Monde», 
dimanche 3 octobre, M. Enummuefli 
avait en effet indiqué qu'il «ne com- 
prenait pas» le vote favorable du PS 
à la proposition de Jean-Yves Cha- 
mard. 

Jean-Pierre Balligand (Aisne), 
pioche de M. Emmanndli, a pour sa 
part reproché an président dn 
groupe, Martin Malvy, de ne pas 
avoir soumis, au préalable, ce débat 
A un vote interne, alors que deux 
lignes politiques opposées étaient 
datnement apparues, la semaine der- 
nière, sur la réduction de la durée du 
travaiL Celle de M. Emmanueüi, hos- 
tile à tout compromis A Fégprd de ce 
qu’il qualifie de «déflation salariale», 
et celle exprimée par les proches de 
Laurent Fabius, dont Michel Bexson 
et Paul Quilès, qui ne souhaitaient 
pas fermer, par principe, h porte & 
tout ce qui pouvait aller dans le sens 
de la hitte contre le chômage: Pour le 
premier, a n’était donc pas question 
d'amender le texte du gouvernement, 
don que pour les seconds, il fallait 
au contraire contribuer à l'améliorer. 

«Au moment où notre Jonction tri- 
btaudenne est tout ce qui nous reste, 
et où, enfin, notre voix commence à 
être à nouveau entendue, nous 
n’avons même pas été capables de 
prendre position dans un débat aussi 
important que celui de la réduction 
du temps de travail», a déploré 
M. Balligand. Pour le député de 
PAisne, rejoint snr ce point par 
Julien Dray (Essonne), le groupe s est 
fourvoyé politiquement en acceptant 
de sous-amender la proposition de 
M. Chamard. «Cest une vraie erreur 
de procédure parlementaire, a observé 
M. Balligand. Quand on sous- 
amende, on corrige à la marge. Et \ 
lorsque l’on est dans l'opposition, on \ 
ne doit pas sousamender les amende- \ 
menis de la droite, mais faire nos | 


Le gouvernement et la majorité parviennent à un compromis 
sur le Conseil supérieur de la magistrature 


L'examen du projet de loi 
organique relatif au Conseil 
supérieur de la magistrature 
(CSM), présenté par Pierre 
- Méhaignerie, garde des sceaux, 
‘a commencé, mardi 5 octobre, 
au Sénat, où la majorité a'aat 
1 ralliée à un compromis avec la 
.gouvernement sur la question 
.du mode de désignation du 
secrétaire administratif du 
conseil EHe a adopté un amen- 
> dement précisant que cette per- 
< normalité sera nommée par le 
président de la République sur 
une lista de trois noms établie 
par le CSM. 

H n’y aura pas de conflit entre le 
Palais du Luxembourg et le gouver- 
nement A propos dn Conseil supé- 
rieur de la magistrature. Les séna- 
i leurs ont prouvé mardi qu’ils étaient 


enclins au c om pro m is sur un texte 
dont l’inspiration élyséenne les 
avaient initialement fortement indis- 
posés. Le garde des sceaux convenait 
d’ailleurs sans difficulté que son pro- 
jet, qui fait suite A la loi constitu- 
tionnelle du 19 juillet visant à 
relâcher les liens entre la justice et le 
pouvoir politique, était «un fruit de 
la cohabitation». L’accord entre 
PElysée et l’hôtel Matignon était 
manifesta notamment snr ia ques- 
tion du mode de désignation du 
secrétaire administratif dn conséfl. 
Le texte gouvernemental conservait 
ainsi an président de la République 
le pouvoir de nommer cette dernière 
personnalité, considérée comme la 
cheville ouvrière du conseil. 
Relayant l’indignation exprimée sur 
ce point précis par les magistrats - 
tous syndicats confondus -, qui 
dénonçaient en substance une 
réforme en trompe-l’œil (le Monde 
du 9 septembre), la commission des 
lois du Sénat avait opté pour une 
formule réduisant les prérogatives 


ély siennes. Dans ce schéma, le 
secrétaire administratif était nommé 
par décret du président de la Répu- 
blique mais «sur proposition» du 
CSM. 

Scrutin 

aninominal 

Q y avait donc IA madère A 
contr o v e rse, mais les sénateurs n’ont 
pas cherché A livrer bataille. Ils se 
sont ralliés «an* aucune difficulté A 
un amendement de Michel Dreyfus- 
Schmidt (PS, Territoire de Belfort) 
p r écis an t que le chef de l’Etat «choi- 
sit» le secrétaire administratif «sur 
une liste de trois noms proposés » par 
le CSM. «Nous pensons que le secré- 
taire administratif doit avoir la 
confiance du présidât! de la Républi- 
que comme celle du conseil», a 
expliqué, fort diplomatiquement, 
Hubert Haenel (RPR, Haut-Rhin), 
rapporteur de la commission des 
lois. Dès lois, l'obstacle était levé : 
M. Méhaignerie s’en remettait & la 


«sagesse» des sénateurs, qui, eux, 
adoptaient l'amendement de 
M. Dreyfus-Schmidt 
De telles dispositions consen- 
suelles n’ont pas empêché, toutefois, 
la majorité sénatoriale et le groupe 
socialiste de se heurter sur la défini- 
tion dn profil et sur la durée du 
mandat dn secrétaire administratif. 
Sur le premier point, alors que le 
texte gouvernemental précisait que 
le secrétaire devait nécessairement 
être un magistrat du siège, les séna- 
teurs ont adopté un amendement 
élargissant la possibilité de choix 
aux magistrats du parquet. M. Drey- 
fus-Schmidt s’y est opposé au motif 
qu’un magistrat du parquet est 
« soumis hiérarchiquement au garde 
des sceaux». Sur la durée du man- 
dat, la majorité sénatoriale a tenu à 
préciser que le secrétaire administra- 
tif « peut être renouvelé une fois dans 
ses fonctions», alors que M. Drey- 
fus-Schmidt ne souhaitait pas que 
fût introduite une telle précision. «A 
partir du moment, a-t-il objecté, où 


le secrétaire est désigné autrement, 
pourquoi, si l’on trouve la perte rare, 
ne pourrait-on pas le renouveler plus 
dïùiefois?» 

Les sénateurs ont assoupli leur 
position initiale sur une antre ques- 
tion sensible : le mode de désigna- 
tion des six magistrats qui siégeront 
au CSM aux côtés du chef de l'Etat, 
du garde des sceaux, d’un conseiller 
d’Etat et de trois personnalités n’ap- 
partenant ni au Parlement ni à f or- 
dre judiciaire (respectivement dési- 
gnées par le chef de l’Etat et les 
président de chacune des deux 
Assemblées). Alors que la droite 
sénatoriale avait marqué, lors du 
débat sur la révision constitution- 
nelle de juillet, sa préférence pour le 
*t tirage au sort au sein de collèges 
élus» - seul moyen, selon elles, 
d'éviter les risques de « dérives politi- 
ques et corporatistes » -, elle s’est 
ralliée A la formule du scrutin unino- 
minal, proposée par le gouverne- 
ment. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


VOUS AVEZ JUSQU’AU 12 OCTOBRE 
POUR DEVENIR ACTIONNAIRE DE LA BNP 


C£ 


F 


L'ACTION 


Pour faire tout avancer, il y a un 
métier. La banque. La BNP. La 
BNP met de l’huile dans les rouages 
de l’économie pour faire avan- 
cer les entreprises et chacun dans 
sa vie de tous les jours. 

La BNP est privatisée. 

Devenez actionnaire de Jm 

la BNP, une banque Jp| 

solide, gérée avec rigueur, 
qui dispose d’un réel 
potentiel de croissance. âWEElBHIS 


En devenant actionnaire de la BNP 
aujourd’hui, vous investissez dans 
une valeur d’avenir. 

Un document de référence R 95 020 enregistré par 
la COB le 3 septembre 1993 et une note d'opération 
définitive visée par la COB le 4 octobre 
1993 (visa COB n° 93-463 ) 

sont disponibles sans frais auprès de 
fw votre banque, du Trésor Public, de la 


Caisse d‘ Épargne, de la Poste, dans 
toutes les agences de la BNP ou chez 
votre intermédiaire financier habituel. 


Pour tout renseignement appelez le EE¥||£p 
0 » tapez le 3614 code BNP S*«*bnp 


1993 05 


Grandissons ensemble. 
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SOCIÉTÉ 


Les suites: de l’affaire Valenciennes-OM 


Le procès-verbal d’audition contredit 
les déclarations publiques de Jacques Mellick 


Lors de son audition du 28 septembre par 
le juge d'instruction valenciennoîs Bernard 
Beffy, l'ancien ministre socialiste Jacques 
Mellick a bien modifié sa version de son 
emploi du temps de la journée du 17 juin. 
Sur le procès-verbal qu'il a relu et signé, il 
indique en effet avoir quitté les locaux pari- 


siens de Bernard Tapie Finance avers 
14 h 45s, contrairement à ce qu'il a affirmé 
à la presse dans les jours qui ont suivi son 
audition. Interrogé par le Monde sur cette 
contradiction entre son témoignage judiciaire 
et ses déclarations publiques, M. Mellick 
nous a affirmé : ce J'ai signé en disant que je 


n’étais pas d'accord. Ça ne s’est pas passé 
comme le dit le procès-verbal. » Cet imbroglio 
accroît [es doutes des enquêteurs sur la fiabi- 
lité du témoignage de l'ancien ministre, qui 
permet à Bernard Tapie d'affirmer qu'il n'a 
pu rencontrer le 17 juin Bore Primera®, fan- 
dan entraîneur de Valenciennes. 



Le ren dez-vous m anqué 

par Edwy Plenei 


Mardi 28 septembre, Jacques 
Mellick, adjoint au maire de 
Béthune et député (PS) du Pas-de- 
Calais, est entendu comme témoin 
par le juge d’instruction Bernard 
Beffy, dans l’affaire Valen- 
ciennes-OM. Depuis la fin juillet, 
l’ancien secrétaire d’Etat à la 
défense et ancien ministre de la 
mer est en effet un témoin essentiel 
sor l’un des volets de ce dossier : la 
tentative de subornation de témoin 
dont Boro Primor&c, ancien 
entraîneur du club valenciennoîs, 
affirme avoir fait l’objet de la pan 
de Bernard Tapie. 

M. Prünoiac dit avoir été reçu, le 
17 juin vers 13 b, par le patron de 
l’OM au siège parisien de Bernard 
Tapie Finance (BTF). Selon ses 
dires, un arrangement lui aurait 
alors été proposé dans l’affaire de 
corruption. Selon ceux de M. Tapie, 
cette rencontre est imaginaire et n’a 
jamais eu lieu. Jusqu’à la fin juillet, 
M. Tapie, dont on savait qu'u avait 
quitté le 17 juin, autour de 14 h 35, 
le siège de TF 1 à Boulogne, pro- 
mettait un «témoin surprise» dont 
l’identité fut révélée par le Point du 
31 juillet : M. Mellick. 

L’ancien ministre affirmait avoir 
eu rendez-vous le 17 juin en début 
d’après-midi avec M. Tapie au siège 
de BTF. Ayant d’abord affirmé y 
être arrivé autour de 15 heures, 
puis ensuite de 14 h 30, il ne 
variait cependant pas sur 
son heure de départ : autour de 
15 b 30. Dés lors, les accusations de 
M. Primorac étaient démenties : il 
ne pouvait avoir rencontré 
M. Tapie puisque, le mime jour et 
à la même heure, ce dernier était en 
rendez-vous avec M. Mellick. La 
bataille entre ces deux versions fut 
le feuilleton du mois d’août, don- 
nant lieu à de multiples vérifica- 
tions policières qui contredirent les 
affirmations de M. Mellick. De 
leurs investigations, les enquêteurs 
retirèrent meme la conviction que 
l'ancien ministre ne pouvait maté- 
riellement être à Pans le 17 juin... 
Entendu le 16 août par le juge 
Beffy, M. Mellick refii sa de répon- 
dre aux questions du juge. 

Le temps ayant fait son œuvre, le 
28 septembre, M. Mellick était à 
nouveau dans le bureau du magis- 
trat instructeur, prêt cette fois à 
consigner sur procès-verbal sa ver- 


sion du fameux rendez-vous du 
17 juin. Ce document de quatre 
pages, dont toutes portent la signa- 
ture de M. Mellick, commence par 
une déclaration préliminaire de 
l’ancien ministre. Il y confirme 
S’être rendu le 17 juin, en début 
d'après-midi, dans les bureaux de 
BTF pour un entretien avec 
M. Tapie sur L'avenir de Testut, 
filiale béthunoise du groupe traver- 
sant de graves difficultés. Son atta- 
chée parlementaire, Corinne Kra- 
jewski, l’accompagnait. « M Ut 
Krojewski et moi, précise-t-il, nous 
sommes arrivés vers 14 h 20. (...) 
Quelques minutes après notre arri- 
vée. Bernard Tapie s'est présenté 
dans son bureau à son tour. (.„) La 
conversation a été rapide. A/* Kra- 
jewski et moi-même, nous ne 
sommes pas restés plus d'une demi- 
heure dans le bureau de Bernard 
Tapie. Je pense même que la 
conversation a duré une demi-heure. 
J’ai donc dû quitter BTF vers 
14 h 45. Nous sommes repartis à 
Béthune. » 

En signant cette déposition, après 
l’avoir relue, M. Mellick changeait 
brutalement la donne : désormais, il 
ne pouvait plus tenir lieu d’alibi & 
M. Tapie face aux accusations de 


Boro Primorac. En affirmant être 
parti vers 14 h 45, il ne pouvait 
plus être dans les murs de BTF à 
l’heure où M. Primorac affirme s’y 
être entretenu avec le patron de 
l’OM, soit durant quinze à 
vingt minutes à partir de 15 heures. 

Or, le lendemain de son audition, 
mercredi 29 septembre, face à des 
révélations partielles sur le contenu 
de sa déposition, l’ancien ministre 
s’empressa de rectifier le tir. Un 
communiqué de la mairie de 
Béthune expliqua que >iJacques 
Mellick a confirmé qu'il était pré- 
sent dans le bureau de Bernard 
Tapie, l’après-midi du 17 juin 1993. 
Il ne lui jamais dédoré qu’il s’était 
irôh/tpé sur les horaires qui, cepen- 
dant, chacun en conviendra, sont 
difficiles à préciser à h minute près 
quand on a un emploi du temps 
chargé. * 

Le flou de ce communiqué lais- 
sait la porte ouverte à toutes les 
interprétations. U ne donnait 
aucune précision sur l’horaire de la 
présence de M. Mellick dans le 
bureau de M. Tapie. Pris au pied 
de la lettre, il n’mfirmait rien des 
déclarations contenues dans le pro- 
cès-verbal d’audition, où M. Mel- 
lick ne déclare à aucun moment 


s’être trompé d'heure. Enfin, le 
communiqué précisait que M. Mel- 
lick te a confirmé au juge ne pas 
avoir vu Boro Primorac dans les 
locaux de RTF», ce qui semble logi- 
que s'il est parti » vers 14 h 45 », 
soit un quart d'heure avant l’heure 
d’arrivée supposée de l'ancien 
entraîneur valendennois. 

La conférence de presse 
do 30 septembre 

Toutefois, l’adjoint au maire de 
Béthune n’en restera pas là. Déjà, le 
29 septembre toujours, M. Tapie 
était venu en renfort pour accuser 
des «■ sources judiciaires anonymes * 
de se livrer à des manœuvres d'in- 
toxication e à propos d'un change- 
ment de témoignage de Jacques 
Mellick quant aux horaires de notre 
entrevue ». «J'ai eu Jacques Mellick 
au téléphone aujourd’hui, ajoutait le 
député (RL) des Bouches-du-Rhône, 
et il m'a confirmé avoir réitéré ce 
qu’il avait toujours dit jusqu'à pré- 
sent. Quant d moi. j'affirme, sans 
pouvoir être précis à la minute près, 
qu'il était arec moi jusqu'à 15 h 15 
au moins et qu’il est parti des 
bureaux de Bernard Tapie Finance 
à 15 h 30 au plus tard. » 

Le jeudi 30 septembre, surlende- 
main de son audition, M. Mellick 
choisissait de surenchérir dans le 
même sens. Au cours d'une confé- 
rence de presse à Béthune, il précisa 
cette fois-ci qu'il se trouvait bien 
«dans le bureau de Bernard Tapie, 
le 17 juin, jusqu'au-delà de 15 
heures». Le député plaida le malen- 
tendu: Le juge Beffy lui aurait pré; 
senté une pboto de Frédéric Lonnél’ 
candidat MRG aux cantonales, 
prise dans le bureau-nJe Bernard- 
Tapie, le 17 juin vers 14 b $<£ 
e Spontanément, expliqua M. Mel- 
lick. et sous forme interrogative, je 
lui ai répondu : * Ça voudrait dire 
que je n'étais plus tàl» Et pourtant, 
je vous confirme que j'étais encore 
dans le bureau de Bernard Tapie le 
1 7 juin après 15 heures. » Cette 
phrase ne se trouve pourtant pas 
dans le procès-verbal qu’a signé 
M. Mellick, que ce soit sous forme 
affirmative ou interrogative. 

JÉRÔME FENOGUO 
et EDWY PLENEL 


A NCIEN ministre de la République, 
Jacques Mellick a menti. En 
décidant, jeudi 30 septembre, de 
Ere devant la presse une s misa au 
point », mûrement pesée et réflé- 
chie, deux jours après son audition 
chez le juge Bernard Beffy, M. Mel- 
lick avait délibérément choisi l'opi- 
nion comme juge. Puisque des 
’« sources judiciaires», selon f'AFP, 
■avaient livré, disait-il, une « interpré- 
tation» erronée de son témoignage, 
faisant de lui d'otage d'une machi- 
nation». il allait prendre les Français 
à témoin de sa bonne foi, livrant sa 
| vérité aux citoyens qui ont frit de lui 
un maire et un député avant qu'il ne 
devienne un membre du gouverne- 
ment - bref, un élu et un représen- 
tant de la nation. 

Devant l’opinion, M. Mellick a 
ainsi répété qu’E était rançon dans 
le bureau de Bernard Tapie le 
1 17 juin après 15 heures», qu'il 
n'avait fait que confirmer au juge 
! d'instruction cet horaire essentiel au 
patron de l’OM pour démentir le 
témoignage de Boro Primorac, et 
[qu’ertfin toute autre affirmation sur 
jle contenu de son audition était 
mensongère, relevant de » l'acharne- 
ment déployé depuis plusieurs mois 
'pour abattre un homme : Bernard 
'Tapie». On sait aujourd'hui ce qu'il 
en est. Sur procès-verbal, relu et 
signé de sa main. M. Mellick a 
notamment déclaré au juge Beffy : 
e Nous sommes arrivés vers 
14 h 20. (...) La conversation a duré 
une demi-heure. J'ai donc dû quitter 
Bernard Tapie Finance vers 
14 h 45. Nous sommas repartis è 
Béthune...» 

Le vrai 
et le faux 

Quel fut l'horaire véritable ? A la 
justice de se forger une conviction 
entre les nombreuses déclarations à 
géométrie variable de l'ancien minis- 
tre qui, depuis fa fin juillet, a succes- 
sivement affirmé être arrivé dans la 
bureau de M. Tapie » vers 15 h 05 
environ», «un petit peu avant 15 
heures s. rentra 14 h 15 et 
14 h 30jr, at «nôtre parti aux alen- 
tours dë' l5‘. h 30, pufà rvers 
14 h 45 », et enfin’ * après 
15 heurééJ!- rj IPf»»qrrt:qnravBnche à 
l'opinion, et aux jcümafetes chargés 
de l'informer précisément, de 
constater ced : M. Mektck n'a pas 
craint d’affirmer publiquement des 
contre-vérités sur le contenu de sa 
déposition. 

Et alors, dira-t-on? Car le feuille- 
ton de l'OM lasse. Ceux qui, par 
profession. s‘y intéressent, magis- 
trats et journalistes, les premiers 
pour démêler le vrai du faux, les 
seconds pour en rendre compte, 
sont suspectés d'acharnement, de 
mauvaise foi et de parti pris. Après 


tout, entend-on dire ici et lâ, 
comme si l'affaire était entendue, b 
corruption serait (8 règle dans le 
football, et le club phocéen ne serait 
ni la premier ni te damier h y suc- 
comber. Quant è l'affaire dans l'af- 
faire. ce bras de fer entre le patron 
de l'OM et l'ancien entraîneur de 
Valenciennes, chacun sent bien que 
M. Meffick, témoin surprise et tardif 
de M. Tapie, s'emmêle quelque 
peu, mais c'est pour mieux ajouter 
qu’Ü n’y aurait pas là de quoi fouet- 
ter un chat et qu' après tout b soli- 
darité en amitié est une valeur cardi- 
nale. 

Or c'est précisément cet air du 
temps qui est inquiétant. Ce qui 
serait grave, c'est qu'on en arrive à 
un climat de renoncement civique 
où l'on s'habituerait à ne pas juger 
grava b corruption. Où l'on n'esti- 
merait pas essentiel de frire toute b 
lumière sur une tentative présumée 
de corruption - avait même que b 
justice se mette en branle, plusieurs 
joueurs en ont témoigné, emportant 
la conviction des instances du foot- 
ball français. Où l'on préférerait 
s'accommoder lâchement de la 
généralisation de pratiques illégales, 
plutôt que de laisser b justice faire 
un exemple qui dérange des situa- 
tions de pouvoir et de notoriété. 

Bref, où l'on s'accoutumerait à vivre 
dans un monde où tout s'achète et 
tout se vend, même le jeu, même le 
rêve. 

Mars il y aurait peut-être pire : 
['accoutumance au mensonge dans 
la vie publique et dans la ronde 
médiatique. Serait-ce vraiment mal- 
sain ou mesquin de s'offusquer 
qu’un député, ancien ministre et élu 
municipal, proclame qu'il n'a jamais 
dit ce qu'il a vraiment dit à ta jus- 
tice, tout en en profitant pour jeter 
la suspicion sur le pouvoir judi- 
ciaire? Et de constater qu'un autre 
ancien ministre, M. Tapie, s'est 
empressé de surenchérir en décla- 
rent au lendemain de l'audition du 
maire- adjoint de Béthune : «J'ai eu 
Jacques Mellick au téléphone 
aujourd'hui et H m'a confirmé avoir 
réitéré ce qu'i avait toujours dit jus- 
qu'à présent » 

Tête est la spirale perverse dans 
laquelle nous entraîne l'affaire de 
l’OM : le faux prend avantageuse- 
ment ta posture de ta victime tandis 
que le vrai est affublé d'un uniforme 
d'inquisiteur. Si la corruption ne 
mérite plus qu'on y insiste, si le 
mensonge d'un homme politique 
est faute vénielle, si ta justice a for- 
cément tort et la popularité forcé- 
ment raison, quelle image nos I 
concitoyens ont-ils de la République 
et partant, d’ eux-mêmes? Ce n’est 
pas celui du 17 juin qu'a manqué 
M. Mefôck, mais ce rendez-vous là, 
avec l'éthique du débat public. 


La réaction du député du Pas-de-Calais 

«Je suis un peu naïf» 


Une enquête préliminaire 
est ouverte 
à propos d’nn match 
de TOM à Nantes 

Le parquet de Nantes (Loire- 
Atlantique) a ouvert, mardi 
S octobre, une enquête prélimi- 
naire sur une éventuelle tentative 
de corruption concernant le 
match Nantes-Olympique de 
Marseille (victoire de l’OM, 1-0) 
du 5 mars 1992. Cette enquête 
préliminaire fait suite aux décla- 
rations faites le 12 juillet par 
l’ancien joueur marseillais Jean- 
Jacques Eydelie au juge Bernard 
Beffy en charge du dossier du 
match VA-OM. 

Lors de cette audition, Jean- 
Jacques Eydelie, qui jouait au 
FC Nantes en 1992 (il a rejoint 
l’OM quelques mois plus tard), 
aurait affirmé qu’avant la ren- 
contre du 5 mars il avait été 
«approché» par Jean-Pierre Ber- 
nés, alors directeur général du 
club phocéen. Celui-ci lui aurait 
proposé 350 000 francs pour 
«lever le pied» contre l’OM. Le 
joueur aurait ajouté qu’il avait 
refusé cette proposition, et 
Nantes avait perdu le match sur 
un but - « très clair * selon Eyde- 
lie - de Jean-Pierre Papin. 

Le procureur adjoint de 
Nantes, Mireille Cadenat, a 
adressé, mardi, une réquisition 
au procureur de Marseille afin 
qu’il fasse procéder le plus tôt 
possible aux auditions de 
M. Eydelie et M. Bernés. Ce der- 
nier, interrogé par l'Agence 
France-Presse, a déclaré que 
Jean-Jacques Eydelie était 
* manipulé ». M. Bernés, déjà mis 
en cause dans l’affaire de Valen- 
ciennes, a indiqué qu’il répon- 
drait r à toute convocation pour 
éclaircir cette pseudo- 
affaire ». 


interrogé par le Monde peu 
après 19 heures, mardi 5 octobre, 
sur les contradictions entre son 
témoignage sur procès-verbal et 
ses déclarations à le presse, 
M. Mellick nous a notamment 
affirmé : rJe confirme ce que j'ai 
dit dans ma déclaration à la 
presse : j’étais chez Bernard Tapie 
au-delà de 15 heures. Cela ne 
s'est pas passé comme le dit le 
procès-verbal. J'ai signé en disant 
que je n'étais pas d'accord. J'ai 
dit au juge Beffy : je ne suis pas 
d’accord sur les horaires. Il m'a 
répondu : c'est pas grave, c'est 
approximatif. Je lui ai fait 
confiance. Très franchement, j'en 
ai ras-le-bol, je suis excédé par 
tout cette affaire. Je suis de 
bonne foi.» 

Comme nous lui faisions part 
de notre étonnement qu'un 
homme politique ayant déjà une 
longue carrière derrière lui et 
ayant occupé des fonctions gou- 
vernementales puisse accepter de 
signer sans le modifier un témoi- 
gnage écrit avec lequel il n'étalt 
pas d'accord, M. Mellick nous a 
répondu : s Je suis un peu naïf, je 
fais confiance aux gens. Mais, 


□ Un jeune h omm e tué par ou poli- 
cier à Arles. - Un homme âgé de 
vingt-cinq ans, qui sortait d’un maga- 
sin en train d’être cambriolé; mardi 
6 octobre peu avant minuit, rfan« la 
ville d’Aries (Bouches-du-Rhône), a 
été tué d’une balle dans b tête par 
un gardien de la paix, selon les pre- 
mières constatations policières. Le 
commissariat de ta ville avait été 
alerté d’une tentative de cambriolage 
dans le quartier Trébon, et une 


vous savez, ça m'est compfère- 
ment égal cette histoire de pro- 
cès-verbal. Je ne suis pas un 
légaliste. Je fais de la politique 
pas uniquement avec mes idées, 
mais avec mes tripes. Je ne 
change rien à ce que j'ai déclaré à 
la presse. La juge peut me réen- 
tendra, me confronter, me convo- 
quer, j'en ai rien è faire. » 

Dans la matinée du mercredi 
6 octobre, M. Mellick nous a fait 
parvenir une copie de la lettre, 
datée du 5, qu’il a adressé en 
recommandé avec accusé de 
réception au juge d'instruction 
Bernard Beffy. S'y disant 
« extrêmement étonné par les 
informations et tes commentaires 
parus dans la presse» à ta sute 
de son audition, M. Mellick trans- 
met au magistrat le texte de sa 
«misa au point» devant la presse 
en lui demandant «d'annexer ce 
document» au dossier d'instruc- 
tion. Ce texte se termine par cette 
phrase ; «Une fois pour toutes, je 
vous confirme que j'étais bien 
dans le bureau de Bernard Tapie 
le 17 juin jusqu'au-delà de 
15 heures.» 


patrouille du corps urbain avait été 
dépêchée sur les lieux. Les gardiens 
de la paix sont intervenus quand le 
jeune homme et un autre cambrio- 
leur présumé sont sortis du magasin. 
Un coup de feu a alors été tiré par 
l'un des policiers, dans des condi- 
tions qui restent à éclaircir. L'inspec- 
tion générale de la police nationale 
(IGPN) a été saisie de l’enquête par 
le parquet de Tarascon. 


Aux assises du Val-d'Oise 

Les deux vies de Mohamed 


; Reconnu coupable de coups 
et blessures volontaires ayant 
entraîné la mort d'un jeune 
homme de vingt ans il y a qua- 
torze ans à Domont (Val-d'Oise J. 
un dessinateur de trente-deux 
ans a été condamné, mardi 
4 octobre, à quatre ans de pri- 
son, dont deux avec sursis, par 
la cour d'assises du Val-d'Oise 

En 1979, Domont n'était encore 
qu’un village. Le- 28 juillet, la fête 
s'était installée et Mohamed, alors 
âgé de dix-huit ans, ne savait pas 
que sa vie allait basculer. Connu 
pour son calme, il a pourtant eu 
une altercation avec un groupe de 
jeunes gens auxquels il reprochait 
de ne pas payer les consommations 
prises à la buvette. Un méchant 
coup de tête lui brisa l'arcade sour- 
cilière et Mohamed rentra chez lui, 
ensanglanté et furieux. Là, il s’em- 
para d'une carabiae appartenant à 
son frère et retourna â la fête dans 
l'espoir d’intimider ses agresseurs. 
Dans une lutte confuse, plusieurs 
coups de feu partirent. 

Jean, vingt ans. s’écroulait, mor- 
tellement atteint. Et Mohamed 
s'enfuit à Paris, puis â Marseille, 
où il s’embarqua clandestinement 
pour l’Algérie. En 1985, il reposait 
à nouveau le pied sur le sol fran- 
çais mais c’était déjà un autre 
Mohamed, sous l’identité d’un ami 
de son village. U avait beaucoup 
étudié et, en France, travailla avec 
acharnement jusqu’à devenir un 
technicien très apprécié d’un 
bureau d’études du batiment où il 
gagna jusqu’à 30000 F par mois. 

Tout semblait aller très bien sauf 
cette tristesse étrange qui a fait 
dire à son patron, témoin devant la 
cour d’assises : «Vu son âge. on 


aurait pu penser qu'il aurait pu être 
plus gai. » Quant à Mohamed, il 
évoque ce remords qui le tenaillait. 
«A cause de ça. je ne me suis 
jamais marié. .* Un jour, il s’est 
confié à un ami, un ami qui a tout 
raconté à la police- pour qu’elle 
fenne les yeux sur quelques pecca- 
dilles. « Ils ont commencé à me sui- 
vre. j'avais compris : je relevais les 
numéros de voitures-, j'étais comme 
soulagé», murmure Mohamed 
devant le jury. 

Qui 

juger? 

Il est arrêté le 2 mai 1 992 -et les 
policiers lui signifient l'arrêt du 
12 mai 1981 de la cour d’assises le 
condamnant par contumace à la 
réclusion criminelle à perpétuité. 
La 11 mars 1993, il est remis en 
liberté et retrouve sa place che 2 
son employeur, en attendant d'être 
jugé. 

Mais qui devait-on juger? Celui 
qui, il y a quatorze ans, avait dix- 
huit ans ou cet homme de trente- 
deux ans? L’avocat général, Didier 
Peyrat, n’a pas élude cette question 
en demandant aux jurés de * tenir 
compte des réalités humaines qui 
évoluent avec le temps*. Cepen- 
dant il a aussi insisté sur la gravité 
des faits et sur leurs conséquences : 

« Vous axiez dix-huit ans. et il en 
avait vingt. Vous en avez trente- 
deux. et u n'a plus d'âge. Le temps 
n'est pas le meme pour tous. Pour 
sa famille, il vient juste de mou- 
rir». a observé le magistrat en 
demandant cinq ans d'emprisonne- 
ment. M* Henri Leclerc ne le 
contestait pas : « Oui . il faut le 
punir. Mau pensez-y : comment 
aunez-ivus jugé un gamin de dix- 
huit ans?» 

MAURICE PEYROT 


L’affaire Yasarely 

Le tribunal administratif 
se déclare 
incompétent 

dans me action engagée 
par l’muversité 
d’Aix-Marseille 

MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Le tribunal administratif de 
Marseille vient de rejeter une 
requête en référé introduite par 
l’université de droit, d'économie j 

et des sciences d’Aix-Marseille * 

tendant à obtenir le rétablisse- 
ment « du fonctionnement nor- 
mal » de la fondation Vasarely. 

Le tribunal s'est borné à consta- 
ter que (es litiges relatifs au fonc- 
tionnement des fondations recon- 
nues d’utilité publique e ne 
relèvent pas de la compétence de 
la juridiction administrative». 

Cette action avait été engagée 
par l’université après que les 
mandats d’administrateur de la 
fondation de trois de ses mem- 
bres, Charles Debbasch, Jean- 
Claude Ricci et Jean-Jacques 
Bousquet, eurent été annulés par 
le tribunal de grande instance, 
puis par la cour d'appel d'Aix-en- 
Provence, les 8 avril et 1 6 juin 
derniers. Dans un communiqué, 
l’avocat de la famille Vasarely, 

M a Jean Leclerc, s’étonne «que 
d'éminents professeurs de droit 
aient pu commettre une erreur 
aussi grossière. D'autant plus que ± 
M. Debbasch (...) est l'auteur d'un 
ouvrage faisant autorité sur le 
droit des fondations. » 

G. P. 
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SOCIETE 


RELIGIONS 

Après la publication de l'encyclique «Veritatis splendor» 

«D n’est pas question d’entraver la liberté des théologiens» 


déclare le cardinal Ratzinger 


La publication de l'encyclique 
de Jean- Paul U sur (a morale, 
Veritatis splendor, fait l'objet de 
nombreuses réactions. Préfet de 
la congrégation pour la doctrine 
de la foi, le cardinal Ratzinger a 
commenté ce texte, mardi 
5 octobre â Rome, en assurant 
qu'il ne mettait pas en péril la 
liberté nécessaire aux théolo- 
giens. 

ROME 

de notre correspondante 

Près de deux heures de conférence 
de presse, pour tenter d'exposer et 
d'éclairer te 180 pages d’une ency- 
clique sur la morale, Veritatis splen- 
dor , qui a nécessité plus de six ans 
de difficiles consultations, quelques 
mois de sourdes contestations et de 
nombreuses «fuites» aux journaux : 
c'était trop ou trop peu. 

Le cardinal Joseph Ratzinger, pré- 
fet de la congrégation pour la doc- 
trine de la foi, Mgr Dionigi Tetta- 
manzi, secrétaire de la conférence 
épiscopale italienne, l’archevêque de 
Denver (USA), Mgr James Stafford, 
assistés du professeur de théologie 
dogmatique et morale, le Père Albert 
Chapelle, venu de Bruxelles, ainsi 
que d'un spécialiste d'éthique, venu 
lui de Lublin, le mariamsie Andrzej 
SzosteJc, s'y sont essayés, mais beau- 
coup sont restés sur leur faim. 

Première clarification apportée 
par le cardinal Ratzinger sur ce 
texte : «S'il n'est publié que main- 
tenant. c'est que l'on a estimé qu’il 
convenait de le faire précéder par le 
Catéchisme universel qui comprend 
un exposé complet et systématique de 
ta morale chrétienne.* L’encyclique 
pouvait ainsi s’en tenir & «quelques 


questions fondamentales de l'ensei- 
gnement moral de l'Eglise. » 

Quant au long retard dans la 
publication, il est dfl, poursuit le 
cardinal. « essentiellement à l’am- 
pleur des consultations ». Ne serait-ce 
pas aussi le fruit de ces querelles 
théologiques et de ces dissensions 
(américaines surtout, mais pas seule- 
ment), dont la presse italienne s’est 
fait l’écho 7 «Splendor disciplinée», 
ironise la Slampa. « Aucune forme 
de théologie, aucun courant ne se 
trouve canonisé dans l'encyclique». 
rétorque le cardinal Ratzinger, qui 
explicite : «Il s'agit seulement de 
préciser et éclaircir les bases mêmes 
sans lesquelles la théologie perdrait 
son identité 11 n'est donc en aucun 
cas question d'entraver la liberté 
nécessaire à la tâche des théologiens. 
Clarifier les données fondamentales 
n'est pas réduire le rôle de ta théolo- 
gie. mais au contraire lui ouvrir le 
chemin. » Et d’ajouter, en réponse â 
plusieurs demandes pressantes sur 
V «infaillibilité» à laquelle pourrait 
prétendre ce texte: « Il n’en a 
jamais été question. » 

En quoi cette première encyclique 
de Jean-Paul II, destinée aux 
évêques (et non spécifiquement au 
clergé et aux fidèles), répond-elle aux 
angoisses de l’homme de la nie? 
Comment ce texte fondamental, qui 
ne traite pas de cas concrets de 
morale sexuelle, pourra-t-il être com- 
plété? Veritatis splendor pourrait 
être suivie d'une autre encyclique 
axée sur le droit et la défense de la 
vie, a expliqué le cardinal Ratzinger, 
précisant qu’ar il n'y avait pas d'ur- 
gence pour un document sur la 
monde sexuelle, mais qu 'en revanche 
les évêques ont demandé, et ont été 
sollicités, pour l’élaboration d’un 
texte sur la valeur de la vie, à trans- 
crire en termes positifs». Quant aux 


fidèles, mis en garde contre tes dan- 
gers d’une « morale à la carte», ils 
se voient proposer «la vérité qui les 
rendra libres ». «La question monde 
ai devenue un problème de survie 
pour te genre humain **, conclut le 
cardinal Ratzinger. 

Comment passe ce message, dans 
lequel Jean-Paul [I s’est personnel- 
lement impliqué et que préfigurait 
déjà le grand discours sur te dérives 
morales de noue temps, prononcé à 
Denver (Colorado) au mois d’août? 
Les premières réactions en Italie 
sont des plus mitigées. Avant même 
la présentation du texte, les jour- 
naux parlaient de « restauration », 
d V Eglise réduite au silence» et 
même, comme la Repubblica , de 
« campagne d'épuration comme au 
temps de Pie X ». Mardi 5 octobre, 
l'Action catholique, la plus grande 
organisation de laïcs catholiques ita- 
liens (600000 inscrits), a «r accueilli 
avec joie et dévotion la nouvelle ency- 
clique*, mais te communautés chré- 
tiennes de base (groupe plutôt dissi- 
dent) déplorent que « le texte ne 
reconnaisse pas la liberté de 
conscience individuelle *. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


DEFENSE 


Au camp de Cawoera 

M. Balladur veut renforcer 
l’encadrement de l’armée de terre 


La prochaine loi de program- 
mation militaire, qui couvre les 
années 1995-2000, doit mettre 
un tonne à la chute des effec- 
tifs de cadres de carrière et 
d'engagés dans i'armée de 
terre, telle qu'elle avait été pla- 
nifiée par Jean-Pierre Chevène- 
ment et Pierre Joxe dans le 
cadre de leur projet 1997 de 
réorganisation du corps de 
bataille. Le premier ministre s’y 
est engagé en séjournant au 
camp militaire de Canjuers. 

CANJUERS (Ver) 
de notre envoyé spécial 

Sous (a pluie et dans un brouillard 
épais, qui a gêné certaines démons- 
trations, Edouard Balladur, emmi- 
touflé dans une parka, est venu, 
mardi S octobre, au camp de Can- 
juers (Var), rassurer les cadres de 
l’armée de terre soumis, depuis trois 
ans consécutifs, à ce que le premier 
ministre a lui-même appelé « une 
réforme très rapide» au point qu’elle 
« réduit, par contrecoup, la disponi- 
bilité de nos forces». M. Balladur a 
confié â son auditoire d'officiers et 


de sous-officiers quV il convient 
désormais de se donner le temps de 
la réflexion » et il a invité le minis- 
tère de la défense à la * stabilisation 
de ses effectifs » dès le projet de bud- 
get militaire pour 1994. 

Cétait la seconde visite du pre- 
mier ministre dans les armées, la 
précédente remontant à il y a un 
mois à peine, dan< la marine, & bord 
du porte-avions Clemenceau en par- 
tance pour r Adriatique. Au camp de 
Canjuera, l’année de terre lui avait 
réservé un véritable «show», avec 
des tira réels de ses blindés et de ses 
pièces d'artillerie. Les vedettes de ce 
t «rie ont été les divisons de la 


force d’action rapide et du .corps 
blindé mécanisé. Outre le ministre 
de la défense et son collègue de 
réducation nationale, te spectateurs 
étaient les stagiaires des instituts de 
renseignement supérieur militaire et 
les attachés de défense de certains 
pays étrangers auxquels, accessoire- 
ment, la France essaie de vendre de 
nouveaux matériels, dont te engins 
présentés à Caojuers. 

M. Balladur s'est engagé, devant 
son auditoire, à «renforcer l'encadre- 
ment » de l’armée de terre, qui 
compte actuellement 27 % à 29 % 
d’officiers et de sous-officiers par 
rapport à l'ensemble de la troupe et 


qui espère attendre te 32 % & 35 % 
après 1997. «Une armée ; a-t-il expli- 
qué, vaut essentiellement par la qua- 
lité de ses cadres» es eleur nombre 
n’est pas toujours suffisant». « L’un 
des objectifs de la loi de programma- 
tion sera justement de renforcer l’en- 
cadrement de nos unités au cours des 
cinq années de la loi», a ajouté le 
premier ministre qui, ensuite, 
devant les journalistes, s’est plu à 
observer, à propos de la déflat ion 
des empiras entreprise du temps de 
Jean-Pierre Chevènement et de 
Pierre Joxe au ministère de la 
défense, qnV/J n'y avait pas d'ur- 
gence à aller d’un train d'enfer dans 
cette direction-là». 

Avant de se rendre à Canjuers, 
Edouard Balladur a inaugure, en 
présence de François Bayrou, le 
lycée polyvalent régional Albert-Ca- 
mus. Pour un investissement de 
quelque 190 milli ons de francs à 
répartir entre le conseil régional JPro- 
vence-C&te d'Azur (à hauteur de 
90 %) et la ville dont le maire est 
François Léotard (pour te 10 % res- 
tants), le lycée de Fréjus devrait 
accueillir six cent cinquante-six 
élèves (tons un premier temps, pour 
atteindre te neuf cents à terme. 

J. 1. 


MÉDECINE 

Un projet de loi présenté au conseil des ministres 

Des mesures devraient permettre d’améliorer 
la protection sanitaire des détenus 


Des réactions 


□ Cardinal Hume (Londres) : Un 
«blâme minimal» pour la contracep- 
tion- - L’archevêque de Canterbury a 
dédaré, mardi 5 octobre à Londres, 
que la présence de la «contracep- 
tion» dans la liste des a actes intrinsè- 
quement mauvais * condamnés par 
Tencydique «peut poser un gros pro- 
blème à de nombreuses personnes ». 
« Y accorda- une trop grande impar- 
tante risque de conduire à une lecture 
erronée de l'encyclique », a t-fl ajouré, 
assurant que si le chrétien ne suit pas 
sur ce point l’enseignement de 
l'Eglise, « le blâme est minimal ». D 
explique : nSi vous voles cinq livres à 
quelqu'un, cet acte sera qualifié 
d'tt intrinèquement mauvais». Un 
génocide est aussi « intrinsèquement 
mauvais*, et il y a pourtant une 
grande différence entre les deux. » 

□ Mgr Dorai : «Le dialogue arec les 
théabgieBs continue.» - Le président 


de la conférence des évêques de 
France a déclaré, mardi 5 octobre au 
cours d'une conférence de presse à 
Paris, à propos des dissensions avec 
certains théologiens: «L'encyclique 
ne mortifie pas ce qui est en cours. Le 
dialogue continue. Les évêques de 
France ne vont tour de même pas 
brandir la discipline et le fouet pour 
que tout le monde marche au pas. » 

□ Haas KBag : «On retourne aux 
méthodes de riaqaisition ». - Le 
théologien suisse contestataire, privé 
de son enseignement à Tübingen 
(Allemagne) en 1980, dit, dans une 
interview à la Repubblica du 6 octo- 
bre : «Ce document est le constat 
d'échec d'un pape qui ne parvient pas, 
après quinze ans. à foire triompher 
son point de vue (...). Trente ans après 
le concile, on est retourné aux 
méthodes inquisitoriales de la lutte 
antimodemiste conduite par Pie X.» 


M- Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de la santé et 
de la viHe, a présenté, mercredi 
6 octobre au conseil des minis- 
tres. un projet de loi relatif à la 
santé publique et à la protection 
sociale. Il vise en particulier à 
assurer une meilleure protection 
sanitaire des détenus et à orga- 
niser fa lutte contre fa recrudes- 
cence de la tuberculose. 

Un constat accablant de la situa- 
tion sanitaire dans les établissements 
pénitentiaires français avait été 
dressé au début de cette année dans 
un rapport, rédigé sous la direction 
de Gilbert Choudorge, pour le 
compte du Haut Comité de la santé 
publique {le Monde du 10 février). 
15 % des détenus sont toxicomanes;! 
30 % consomment des quantités, 
importantes d'alcool; 80% fument i 
plus d’un paquet de cigarettes par 
jour; 30% prennent régulièrement 


ENVIRONNEMENT 

Lancement de l'opération 
ï 1 000 défis 
pour ma planète» 

Le ministre de ('environnement, 
Michel Barnier, a présenté au 
conseil des ministres du mercredi 
6 octobre, l’opération 
« 1 000 défis pour ma planète », 
destinée aux jeunes de huit à vingt 
et un ans. n s'agit de l’extension h 
l'ensemble de (a France d’une 
expérience menée en Savoie pen- 
dant l'année scolaire 1991-1992 
avec le conseil général et ['inspec- 
tion académique. Cette fois, quatre 
ministères (éducation nationale, 
jeunesse et sports, agriculture, 
environnement) seront associés 
aux collectivités locales et à des 
< parrains techniques » (entre- 
prises, associations, universités, 
bureaux d’études), afin de financer 
et d’appuyer des projeta de jeunes 
en faveur de l'environnement. Les 
dossiers, déposés avant le 
20 novembre, seront sélectionnés 
en janvier et devront être mis en 


REPERES 

œuvre au coure des six mois sui- 
vants. 

► Renseignements au 3614 
code ENVI R ou auprès des 
directions régionales de l'envi- 
ronnement (DIR EN). 

FAITS DIVERS 

Une information judiciaire 
ouverte après l'agression 
de jeunes beurs 

Une information judiciaire 
contre X... pour tentative d'homi- 
cide volontaire a ôté ouverte, ven- 
dredi 1 v octobre. par le parquet du 
tribunal de grande instance de 
Paris, à la suite de l'agression con- 
tre deux jeunes Français d'origine 
maghrébine, lundi 27 septembre , 
près de la gare du Nord è Paris (le 
Monda du 30 septembre). Les 
deux jeunes gens ont été brûlés 
gravement aux mains et au visage 
au cours d'une agression dont ils 
disent avoir été victimes de fa part 
ds skinheads. M. Jean-Pierre Getti, 
Iq juge d’instruction nommé dans 


cette affaire, a demandé, mardi 
5 octobre, à la poKce. par commis- 
sion rogatoire, d'établir un portrait- 
robot de l’un des agresseurs et de 
te diffuser. 

INTEMPÉRIES 

Fortes pluies 

sur le département du Rhône 

Alors que l'état d’ alerte avait été 
déclenché, mardi après-midi 
5 octobre, dans les départements 
des Bouches-du-Rhône, du Gard et 
du Vaucluse, en prévision des 
intempéries annoncées par la 
Météorologie nationale, c’est le. 
département du Rhône qui a subî, ; 
mardi soir et dans la nuit de mer- 
credi, les plus fortes pluies. Plu- 
sieurs dizaines d'habitants ont dûi 
être évacués dans deux com-l 
munes de la banlieue de Lyon 
(Sainte-Foy et Oullins) et l'inonda- 
tion de deux usines du Rhône, à 
Monta gny et Vourles, a provoqué 
la mise en chômage technique de 
350 personnes. 


des médicaments et enfin 80 % i 
nécessitent des soins dentaires. Ici 
rapport Choudorge montrait égale- 
ment combien les détaïus sont exjx>- . 
sés i la contamination per les vmiS| 
des hépatites B et C et que, en pri-i 
son, la population des séropositifs! 
atteints par le virus du sida est dixl 
fois plus importante que dans la 
population générale. En 1991, une 
enquête avait déjà montré que sur les 
52 220 détenus présente dans te pri-j 
sons françaises, 2283 -étaient ré repo- 
sai fs. De la même manière, on 
dénombre trois plus de tuberculoses 
en milieu carcéral qu'à l'extérieur. , 

! Le projet de loi sur la protection 
sanitaire des détenus reprend, en 
grande partie, te mesures qu'avaient 
annoncées MM. Kouchner, Teulade 
et Vauzelle, ministres de la santé, des 
affaires sociales et de la justice dans 
le précédent gouvernement, mais qui 
n’avaient pas été mises en œuvre. 
Jusqu'à présent, l'administration 
pénitentiaire organisait et finançait la 
prise en charge sanitaire des détenus 
sans en avoir ni la compétence ni le 
savoir-faire. Le projet de loi présenté 
aujourd'hui par M* Veil mettra fin à 
cette situation en transférant le fmarn 
cernent de la mise en chaise sanitaire 
des détenus à la sécurité sociale et 
aux hôpitaux. H devrait en coûter 
environ 100 millions de francs par: 
an. ) 

La recrudescence 
de la tuberculose 

Chaque établissement pénitentiaire 
devra en outre passer une convention 
avec un hôpital, auquel seront 
confiées la responsabilité et la 
maîtrise d’œuvre de l’ensemble des 
soins aux détenus. Les soins seront 
gratuits. Il n’y aura pas de ticket 
modérateur à payer. Un effort de 
prévention, devra être entrepris, en 
particulier pour ce qui concerne la 
tuberculose et le sida (les établisse- 
ments pé ni ternaires seront encoura- 
gés à passer des conventions avec des 
centres d'information et de dépistage 
anonyme et gratuit). Chaque détenu 
pourra disposer, dans l’hôpital qui 
aura passé une convention avec la 
Frison où il est incarcéré, d’un dos- 
sier médical qui lui permettra, une 
fois sorti, de lui assurer un meilleur 
suivi 

«Il ne foui pas se bander les yeux, 
déclare au Monde M. Douste-Blazy, 
ministre délégué à la santé. Trop 
longtemps, on a négligé la santé des 
détenus. Sans s’apercevoir que leur 
situation sanitaire était déplorable et 


sans foire en sorte que. une fins sortis, 
ils ne deviennent pas des vecteurs de 
maladies parfois graves. Cette situa- 
tion ne pouvait plus durer. » 

Dans un antre votet de son projet 
de loi, le gouvernement tente de 
trouver une parade i la recrudes- 
cence de la tuberculose: 8300 cas en 
1991, 8800 cas en 1991 «Nous nous 
apercevons, explique M. Douste- 
Bïazy, que cette maladie touche sur- 
tout les populations les plus démunies, 
souvent à l’écart dé notre système de 
soins, en particulier dans les banlieues 
défavorisées. On compte 15 cas de 
tuberculose pour 100000 habitants 
sur l'ensemble du territoire national 
contre 38 cas pour J 00 000 habitants 
dans la seule région Ile-de-France». 

Ces caractéristiques épidémiologi- 
ques peuvent avoir de sérieuses 
conséquences. Les personnes atteintes 
de tuberculose se traitent mal, aban- 
donnent même parfois leur traite- 
ment au bout de quelques mois. «Il 
s'ensuit, ajoute M. Douste-Blazy, l'ap- 
parition d'antibiorésistances qui peu- 
vent se révéler graves pour le reste de 
la population.» 

Le gouvernement a donc décidé de 
faciliter les actions de proximité 
mises en œuvre par les âx cents dis- 
pensaires antituberculeux. Ceux-ci 
pourront en particulier administrer 
gratuitement des médicaments. Le 
projet de loi mettra enfin à jour les 
dispositions du code de b santé 
publique - devenues périmées, - 
relatives aux sanatoriums, aux pré- 
ventoriums et aux aériums. 

FRANCK NOUCHI 


□ SANTÉ : nouvelle manifestation 
d’infirmières. - Plus de trois cents 
infirmières et autres personnels 
hospitaliers se sont rassemblés, 
mardi 5 octobre en fin de matinée, 
devant le ministère des affaires 
sociales, de b santé et de 1a ville, i 
Paris. Les représentants des trois 
syndicats qui appelaient à b mani- 
festation - la Coordination natio- 
nale infirmière, b Fédération san- 
té-action sociale CGT et 
Coordonner, rassembler, construire 
- ont notamment dénoncé le blo- 
cage des sa b ires dans la fonction 
publique et b non-application des 
accords Durieux de [991 qui pré- 
voyaient la limitation du travail de 
nuit dans les hôpitaux Â 
3 S heures hebdomadaires. 


SPORTS 


Basket-ball 

La retraite 
de Michael Jordan 

Après « Magic t Johnson, le 
basketteur Michael « Air » Jor- 
dan, l'autre vedette de la 
«dream team» américaine des 
Jeux de Barcelone, devait 
annoncer sa retraite sportive, 
mercredi 6 octobre. Dès mardi, 
te chaîne de télévision NBC et 
plusieurs quotidiens américains 
évoquaient ce départ Dans le 
Chicago Sun-Times, le joueur 
confiait « Il n'y a plus -d'émo- 
tion. J’ai tout fait : {...} Il est 
temps pour moi de suivre une 
autre voie». Dans 1e Denver 
Post, on invoque l'assassinat 
de son père, survenu en juillet 
dernier, et qui lui aurait oté 
tout plaisir de jouer. 

Dès son arrivée, au sein des 
Chicago Bulls, Michael Jordan 
s’est forgé un palmarès épous- 
touflant : trois titres NBA 
(National Basketbali Associa- 
tion) de 1991 à 1993, sept 
titres consécutifs de meilleur 
marqueur de championnat. 
Auparavant il avait acquis un 
titre universitaire avec l'équipe 
de Caroline du Sud. K possède 
encore deux médaütes d'or aux 
JO de Los Angeles en 1984 et 
de Barcelone en 1992. Malgré 
ses triomphes et sa fortune 
(selon le magazine Forbes. Jor- 
dan aurait gagné, en 1992, 
35,9 millions de dollars soit 
environ 180 millions de 
francs), «le plus grand basket- 
teur de tous les temps» sem- 
ble s’Ôtre lassé du ballon et 
des paniers. 


□ VOILE : disparition de Pascal 
Lejrs. - L’épave repérée, dimanche 
3 octobre, à demi immergée à 
85 milles au nord de La Corogne, 
était bien celle de Sodifac-Roubaix, 
,le voilier de Pascal Leys qui parti- 
jdpait à te Mini-Transat {le Monde 
du 5 octobre). Ce navigateur de 
trente-trois ans, qui dirigeait un 
chantier naval à Dunkerque, aurait 
fait usage de son canot de survie, 
récupéré dimanche par un cargo. 
Habitué des épreuves en solitaire, 
Pascal Leys avait terminé 
deuxième de b course du Figaro 
eu 1986. Sa disparition porte à 
neuf le nombre des victimes de b 
Mini-Transat depuis b création de 
l’épreuve en 1977. 


Pour savoir ce qui va changer à l'éducation nationale, vous pouvez attendre les circulaires... 

Pour connaître )es projets, les décisions des responsables de l'enseignement public et privé, les mutations et les nominations, les restructurations administratives à venir, 
les réformes pédagogiques envisagées... Bref, pour être informé à temps de ce qui va changer à l'éducation nationale, lisez tous les lundis la Lettre du Monde de l’éducation. ’ 
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Quatre pages, tous les lundis pour les professionnels de l’éducation. 
Uniquement sur abonnement : 36 numéros par an, 375 F 
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Le bac 95 aura^-îl lieu ? 

la réforme du lycée ne pourra pas tare l’économie 
d'une évolution du baccalauréat 


ÉFORME du h/cée ou 


R réforme du bac/ Ou uti- 
lise assez indifféremment 
l'une ou l'autre de ces for- 
mules pour évoquer les 
mesures prises par François Bayrou 
au mois de juin dernier. Ce flou 
sémantique est finalement bien 
utile. 

Prolixe sur la nouvelle architec- 
ture des classes terminales et les 
«filières» du bac, le ministre de 
l'éducation nationale s’est appliqué 
à ne rien dire - ou presque - sur 
une éventuelle réforme des 
«épreuves» du bac. Comme si le 
remodelage des filières, la modifica- 
tion du jeu des options ou encore 
l’introduction d’un enseignement 
nouveau (comme les «enseigne- 
ments scientifiques» dans la filière 
littéraire), autant de nouveautés qui 
sont au cœur de sa réforme, 
n’avaient aucun effet sur l'évalua- 
tion et l’organisation du bec. 

Pourtant, dans un rapport initia- 
lement commandé par Jack Lang 
mais remis i François Bayrou au 
mois de juillet dernier (1), un 
groupe de travail dirigé par Louis 
Legrand, inspecteur général de 
mathématiques, rappelle & point 
nommé que les choses sont quand 
même un peu plus compliqué». Et 
que la rénovation pédagogique des 
lycées qui vient d’être engagée com- 
mande, pour ne pas être dénaturée, 
que l’on entreprenne d’importants 
ravalements de façade du baccalau- 
réat. 

On ne fera pas l’économie d'une 
réflexion sur l'évaluation : tel est 
donc le message contenu en fili- 
grane dans l’analyse minutieuse 
proposée par Louis Legrand. Un 
rappel, simple, en préambule : ren- 
seignement d'une discipline et son 
' mode d'évaluation sont indissocia- 
bles, *Dq&&)psidérations pédagogi- 
ques peuvent, amener dans certains 
cas à modifier l'examen, et le type 
d'évaluation terminale adopté influe 
fortement sur l’enseignement dis- 
pensé.» 

Autre rappel insistant ; le bacca- 
lauréat est un organisme fragile. Si 
la session 1993 s'est déroulée sans 
incident, le bac 95, «avec son cor- 
tège d'épreuves nouvelles et de chan- 
gements dans les structures des 
séries et des coefficients, sera nette- 
ment plus exposé». Il y a donc 
«urgence» i prévoir « dès mainte- 
nant » des mesures visant i «sim- 


plifier» l’examen et à « renforcer sa 
fiabilité». Le discours tranche,, on 
le voit, avec -ia prudence quasi 
légendaire de l'inspection générale, 
qui n’aime guère, d’habitude, qu'on 
bouscule les traditions. Prenant 
appui sur l'expérience des pays voi- 
sins -d’Europe, le groupe de travail 
animé par M. Legrand n’hésite pas, 
par exemple, à recommander une 
utilisation « contrôlée » de diffé- 
rentes formules d’évaluation en 
cours de formation - une idée que 
François Bayrou a, jusque-là, tris 
vigoureusement écartée. 

Une gestion délicate 
de la réforme 

La principale inconnue porte sur 
la façon dont seront évalués, à par- 
tir de la session 1995, les nouveaux 
« enseignements de spécialité.» qui 
doivent permettre aux futurs bache- 
liers de se forger un «profil» à l’in- 
térieur de chacune des trois grandes 
séries de l'enseignement général. A 
ce sujet d’ailleurs, le groupe de tra- 
vail ne dissimule pas son inquié- 
tude : «La gestion d’un enseigne- 
ment de spécialité branché sur un 
enseignement obligatoire semble 
fort délicate, écrit M. Legrand. Elle 
est, de plus, à peu près inédite en 
France et dans les pays voisins.» 
M. Bayrou avait prévenu, dès le 
mois de juin, qne cet enseignement 
d’un type nouveau ne ferait pas 
l’objet d’un programme spécifique 
ni d’une évaluation autonome. 

Pas si simple, objecte le groupe 
de travail. Car, selon les séries, l’en- 
seignement de spécialité recouvre 
des réalités fort différentes. Cer- 
taines (par exemple l’option maths 
dans la série littéraire) n'existent 
pas dans le tronc commun et récla- 
medf 'par ■ conséquent Un "pro- 
gramme et -»n mode ..d’évaluation 
spécifique '-‘qui restent à définir. 
D’autres,, en revanche (comme les 
langues en série ES ou les sciences 
de la vie en série S), viennent véri- 
tablement approfondir une disci- 
pline commune à tous les élèves de 
la série et posent, du coup, un autre 
type de problème. 

CHRISTINE GARIN 
Lire l» suite page 16 


(1) Rapport non publié. Etaient asso- 
ciés dans ce groupe de travail l'inspection 
générale, des enseignants et des membres 
de l'administration. 
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Offensive sur le collège unique 

En autorisant la réouverture des classes préparatoires à l'apprentissage, 
la majorité parlementaire relance une formule qui a déjà échoué 
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A RENNES, DU 21 AU 24 OCTOBRE 

des représentants de 25 pays 
participent aux Rencontres de SCOLA 93 



E ne fut pas un long 
débat. Juste une discus- 
sion, samedi 2 octobre, 
opposant deux anciens 

secrétaires d’Etat (PS) & 

l’enseignement technique - Jacques 
Guyard et Jean Glavany -, un 
député UDF alsacien - Germain 
Gcngenwin -, un député commu- 
niste - Patrick Braouezec - et un 
ministre de l’éducation nationale - 
François Bayrou -, manifestement 
débordé sur sa droite. L'Assemblée 
nationale venait tout juste de voter 
le transfert aux régions des compé- 
tences de PEtat en matière de for- 
mation professionnelle de s jeunes 
de moins de vingt-six ans, la créa- 
tion de plans régionaux de déve- 
loppement des formations profes- 
sionnelles, et de reconnaître aux 
jeunes un «droit à la formation 
î professionnelle » avant leur sortie 
du système éducatif. 

' Dans la foulée, l’article 36 du 
projet de loi sur l’emploi et la for- 
mation professionnelle disposait 
qne les régions pouvaient prévoir 
l’ouverture de classes préparatoires 
jà l’apprentissage (CPA) pour les 
élèves âgés de quatorze ans. Ce 
devait être une «faculté» laissée 
aux régions, avait insisté François 
Bayrou, dont l'entourage ne cachait 
pas sa détapprobation de voir 
resurgir une filière «cui-de-sac». Il 
s’agissait en fait de permettre une 
sorte d’« expérimentation », qui 
devait s'inscrire Han» le cadre de la 
future réflexion sur l’avenir des 
collèges. «Des classes préparatoires 
à l’apprentissage pourront être pré- 
vues dans les plans régionaux de 
formation professionnelle, dès lors 
que les précautions seront prises 
pour qu elles ne deviennent pas des 
classes réservées aux élèves en 
grande difficulté scolaire. » 

FIII ère 

derëfâgatian 

Seulement voilà. Forçant là 
main, un amendement déposé par 
Nicole Catala . - elle- même 
ancienne secrétaire d'Etat à l’ensei- 
gnement technique - allait mettre à 
bas les «précautions» du ministre. 
La «faculté» devenait obligation. 
Le «préapprentissage», voie de 
relégation pour élèves en grande 
difficulté que l’éducation nationale 
avait elle-même enterrée ii y a 
deux ans, était remis sur pied par 
la droite parlementaire. 

Créées par une circulaire d’Oli- 
vier Guichard de 1972, en même 
temps que les classes ’préprofes- 
sionneUes de niveau (CPPN), les 
classes préparatoires à l’apprentis- 
sage avaient pris à l’époque le 
relais des quatrièmes et troisièmes 
«pratiques». S’adressant & des 
élèves de quatorze ans issus de la 
classe de cinquième, les CPA alter- 
naient enseignement en établisse- 
ment scolaire et travail dans une 
entreprise. Elles étaient rattachées 
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ment à La Courneuve en 1990) sur 
les conditions qualitatives de tra- 
vail déplorables : l’artisanat et les 
commerces de bouche se montrant 
les plus friands en « arpettes» à bas 
prix. 

Peu efficaces (moins de la moitié 
des CPA préparaient effectivement 
ultérieurement un CAP), mais 
maintenues dans les collèges (mal- 
gré la réforme Haby de 1975 qui 
instaurait le collige unique) afin 
d’éviter une trop grande hétérogé- 
néité des classes de quatrième, les 
classes préparatoires i Pappreotis- 
sage n’ont cessé de voir leurs effec- 
tifs décroître. Si les CPA et les 
CPPN; effectifs réunis, concer- 
naient 180 000 élèves- à- la- fin des 
aimées 70, elfes ne touchaient plus 
que 30 000 élèves i la date de leur 
suppression dans l’éducation natio- 
nale à la rentrée 1991, les qua- 
trièmes de soutien et les troisièmes 
de transition prenant à partir de là 
ie relais de ces structures 
désuètes (1). 

Pédagogiquement 


■soit & un lycée professionnel, soiL 
‘plus rarement, a un collège, soit à 
Ion centre de formation d’apprentis 
TCFA). Le travail en entreprise 
■durait de quinze à dix-huit 
semaines par an dans la même 
entreprise et avec le même «maître 
d’apprentissage». Et Pélève, sons 
statut scolaire donc non salarié, ne 
devait pas travailler plus de 
trente heures par semaine. 

1 Très vite étiquetées et catalo- 
guées commes- filières de relégation 
et d’exclusion, les CPA sont vite 
apparues comme des voies, de 
garage, rappelant, de triste 
mémoire, un autre échec, celui des 
«sections d'éducation profession- 
nelle» des années 60. Maintes fois, 
les abus du. préapprentissage ont 
été dénoncés, notamment par la 
Jeunesse ouvrière chrétienne 
(J OC). Dans une étude réalisée en 
1978, la JOC notait ainsi que 59 % 
des élèves de CPA travaillaient 
plus de quarante heures par 
semaine durant leur stqge en entre- 
prise et insistait (comme elle le fit 
encore lors d'un grand rassemble- 


Autorisant la réouverture des 
CPA, les députés de la majorité 
semblent donc avoir oublié Ire rai- 
sons qui avaient poussé l’éducation 
nationale à fermer ces classes ghet- 
tos : désaffection des familles, 
répulsion de nombre d’employeurs 
obligés de «récupérer» un public 
scolaire difficile. Et il n’est guère 
que certains lobbies de l’artisanat 
et du commerce pour être encore 
attirés par une formule pédagogi- 
quement dépassée, mais économi- 
quement rentable. 

A bien écouter, on pourrait, égar 
lement se demander si certains 
députés, jouant sur les mots, ont 
bien saisi la différence qui existe 
entre les classes . préparatoires i 
l’apprentissage (CPA), qui relèvent 
du premier cycle du second degré 
et pour lesquelles les élèves sont 
toujours astreints à l'obligation de 
scolarité (ils sont préapprentis), et 
les classes qui préparent au certifi- 
cat d’aptitude professionnelle 
(CAP) et dans lesquelles les jeunes 
sont sous contrat de travail 
(apprentis) (2). 

En fait, l'obligation faite aux 
régions (car tel est manifestement 
l’intention dn législateur après 
adoption de l'amendement Catala) 
de prévoir désormais, dans le cadre 
des nouveaux plans régionaux des 
formations professionnelles (le 
Monde du 30 septembre), l’ouver- 
ture de classes préparatoires d’ap- 
prentissage pose plus d’une ques- 
tion. Où se tiendront ces CPA7 En 
collège, en lycée professionnel ou 


en centre de formation d’appren- 
tis ? Un amendement de la com- 
mission des affaires culturelles et 
sociales, qui marquait sa préfé- 
rence aux CFA, a déjà été rejeté. 
Comment ces classes se rempliront- 
elles ? Conformément à la loi 
d’orientation de 1989, on ne peut 
affecter d'autorité un élève dans 
une filière professionnelle. Et U est 
grandement hypocrite de croire 
qu’un élève fera le choix d’une 
CPA. Et que deviennent les troi- 
sièmes d’insertion et les quatrièmes 
de soutien? 

Mélange 

desgenres 

Anticipant de manière hâtive - 
et surtout symbolique -, la 
réflexion que souhaite mener Fran- 
çois Bayrou, pour le printemps 
prochain, sur le devenir du collège 
unique, l’introduction des CPA 
dans la loi quinquennale témoigne 
également d’un curieux mélange 
des genres : celui qui persiste à 
foire du système éducatif le respon- 
sable du chômage des jeunes d’une 
part, et celui qui consiste à amalga- 


mer précisément le traitement du 
chômage des jeunes au traitement 
des élèves en grande difficulté sco- 
laire d’autre part (ce que, dans une 
«jolie» formule. René Couanau. 
député UDF d’Ille-et-Vilaine, 
nomme le « nettoyage des 
80 000 jeunes qui sortent du sys- 
tème scolaire sans qualification»). 
Preuve une fois de plus que ce 
grand débat sur les finalités de 
1*« école moyenne» - le collige - 
fait défaut. 

Cependant, au ministère de 
l'éducation, personne ne paraît 
dupe : la résurgence des CPA ne 
sera pas de nature à revaloriser 
l'apprentissage, érigé en vertu 
pédagogique (son développement, 
notamment dans les lycées profes- 
sionnels, s’entendant & des niveaux 
de qualification bien plus élevés), 
et ne saurait constituer la seule 
solution aux problèmes des élèves 
en -grande difficulté. 

Campant sur sa ligne de défense 
après avoir tendu des verges pour 
se faire battre, le ministère rappelle 
aujourd'hui que l'ouverture des 
CPA est inscrite dans un plan 
régional de formation qui sera éla- 
boré en concertation avec l’État, 
c’est-à-dire avec l'assentiment du 
recteur. Des «ordres» seraient 
donnés pour n’autoriser l’ouverture 
de CPA qu'à la condition qu'elles 
s'inscrivent dans un processus de 
formation «positif». On voit mal 
cependant comment, la loi permet- 
tant aux régions d’ouvrir des CPA, 
celles-ci, avec l’aide de recteurs 
attentionnés, sous la pression de 
branches professionnelles - artisa- 
nales par exemple - et moyennant 
quelque argent sonnant et trébu- 
chant, accorderaient encore du cré- 
dit aux scrupules de l’Etat 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(1) D existe encore environ 5 000 «pré- 
apprentis» répartis dans les centres de for- 
mation d'apprentis, notamment dans la 
filière dn Hument. 

(2) L’apprenti es on salarié bénéficiant 
d’un contrat de travail, et est donc rému- 
néré à ce titre. Q doit avoir an moins seize 
ans (avant, F élève est soumis A l'obligation 
de scolarité). Néanmoins, ceux qui oui ter- 
miné on premier cyde secondaire (niveau 
troisième) peuvent bénéficier de déroga- 
tions pour commencer leur apprentissage 
A quinze ans. 
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Reprise en main 
à ia Ligue de l’enseignement 

Une nouvelle direction pour redresser les comptes 


EDUCATION ♦ CAMPUS 






La tribu des énarques 
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N£ association départe- 
mentale - la Fédération 
des œuvres laïques de 
l’Essonne - qui met la 
ciet sous la porte et pro- 


■ »>»* .ivus m j^ui lc ci pro- 

clame sa dissolution en juillet, un 
secrétaire générai - Jean-Louis Roi- 
lot - qui raccroche en catimini 
après neuf années de bons et loyaux 
services en août, des réductions 
d’emplois drastiques qui sont opé- 
rées dès la rentrée - vingt-cinq 
licenciements sur environ deux 
cents salariés permanents. Quel 
mauvais vent a bien pu souiller, cet 
été, sur la Ligue de l’enseignement 
et de J’éducarion permanente ? 

Forte de ses trois millions 
d’adhérents et de ses 38 000 asso- 
ciations affiliées, la Ligue reste, 
certes, le plus puissant des masto- 
dontes de l’éducation populaire, 
Irader, par exemple, sur le « mar- 
ché» des classes de découverte 
(450 000 enfants par an) et des cen- 
tres de vacances (300 000 enfants). 

L activité de la Ligue et de ses satel- 
lites pèse près de I.S milliard de 
francs. 

Mais le colosse n’en a pas moins 
des pieds d’argile. Ainsi la Ligue 
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aurait, aujourd’hui, près de 70 mil- 
lions de francs de découvert ban- 
caire à combler. «Si la situation 
financière de la maison mère n’est 
par catastrophique, explique Jean- 
Marc Roirant, nouveau secrétaire 
général de la Ligue élu en août, en 
revanche, la situation de certaines 
sociétés périphériques, qui ont été 
mal contrôlées, est effectivement de 
nature à faire pencher dangereuse- 
ment la balance. » 

Ainsi, aux dettes « tradition- 
nelles» des fédérations départe- 
mentales. s’ajoutent le passif de 
deux « filiales» du mouvement, sta- 
tutairement indépendantes, mais 
sous caution morale de la Ligue • 
Elodia, qui était chargée de com- 
mercialiser l’imposant fichier des 
adhérents du mouvement confédé- 
ral, compterait un passif d’au 
moins 50 millions de francs, et 
l’Institut de formation et de 


*- recherche en éducation permanente 

(1NFREP) d’une douzaine de mil- 
J 110115 de fran® au bas moi, rouvert 
V f" ®ÏÏL d f P®* 16 jusqu’à présent par 
n la GMF banque. 

I- A cela est venue s’ajouter, en juii- 
ii Jet, la dissolution de la Fédération 
x des œuvres laïques de l’Essonne 
s dont les bricolages de gestion ont 
j. conduit à une dette cumulée d’une 
3 vingtaine .de millions de francs et 
\ dont la Ligue se sent aujourd’hui 
1 moralement garante. Sans compter 
l les coupes claires qui ont diminué 
t de moitié les subventions publiques 
(le nombre des personnels mis à 
disposition par l’éducation natio- 
nale ou détachés, soit 660 répartis 
sur les cent fédérations départe- 
mentales, restant de son côté 
inchangé). 

Un rapport d 'expertise-compta- 
ble commandité par le comité d’en- 
treprise de la Ligue relevait déjà, en 
1992, les multiples aspects de ces 
errements budgétaires : « anomalies 
comptables », équilibrage des 
comptes grâce à la cession d’une 
Part 10 patrimoine immobilier, 
dégradation progressive de la tréso- 
rerie et dangereux endettement à 
court terme. 

Les dirigeants de la Ligue ont . 
donc décidé de tirer un trait. Ensei- 
gnant de quarante et un ans pré- j 
senté comme un « gestionnaire effi- 
cace», Jean-Marc Roirant a été 
choisi à l’unanimité par le conseil î 
d administration de la Ligue pour , 
être le maître d'œuvre de cette l 
ngueur. <r Qui nous permettra rapi - c 

dement, explique-t-il, de nous recen- c 
trer sur nos priorités politiques “à q 
savoir la poursuite de la réflexion t< 
kit la « laïcité plurielle ». la contri- é 
bution à un débat sur les finalités ti 
de I éducation et. surtout, le déve- 
loppement des actions de solidarité * 
envers les publics défavorisés. « Il fc 
faut prouver que la Ligue n'est pas 
une vieille machine qui s’embour- d< 
geotse». souligne Jean-Marc Roi- * 
ram. 


L'ENA COMME SI 
VOUS Y ÉTIEZ, 

Irène BeÜier. 
Editions du Seuil, 
1993, 347 pages. 


Une ethnologue > a étudié pendant quatre ans les us et coutumes 
de la pépinière de I élite administrative française 
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Entre 1988 et 1992, une ethnolo- 
gue a fait un bien curieux voyage 
passant sans transition de l’Amazo^ 
me péruvienne à la rue de l’Uni ver- 
sne, dans |e septième arrondissement 
pansen. Irene Bdlier venait de vivre 
plus de quatre ans en compagnie des 
■indiens Mai- huna lorsque ses 
recherches 1 ont conduite à s mtéres- 
,ser à une autre tribu, celle des énar- 
que& Cette spécialiste des ethnies ne 
s est pas introduite de manière dan- 
,e tout lieu de forma- 
tion de 1 élite administrative fran- 
çaise Snn - « . ... 
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S a, ï?\ Son intrusion a même été 
.tacUitée par le directeur de l’Ecole 
nationale d’administration, Roger 
Fauroux. Ses successeurs, René 
Lenoir puis Jean Coussirou, n’ont 
pas remis en cause 1e principe de sa 
prcsence. 

-JJ3KT P 311 du principe que son 
objet d étude constitue « jusqu'à un 
| certain point une tribu, avec une 
culture, un style de comportement, 
une production idéologique, une orga- 
nisation sociale, un mode de diffèren- 
aauon des personnes». Le résultat de 
son enquete vient de paraître, dans 1 
un ouvrage intitulé l’ENA comme si 
vous y étiez. Inutile d’en attendre un 
approfondissement des travaux de 
Pierre Bourdieu sur la «noblesse 
-, M- Beilier a limité son 


veaux admis connaissent leur soit' 
par voie d’affichage: après les 
épreuves écrites du concours, organi- 
sées en septembre, ks listes d’admis- 
sibdité sont exposées sur la façade 
extérieure de l'établissement. Les 
listes d’admission, après le célèbre 
«grand oral», sont affichées dims la 
cour, à l’entrée du bâtiment. Deux 
ans plus tard, le classement de sortie 
est placardé, quelques heures durant 
à ratage du service des concours-. 

Si les énarques apparaissent 
comme une entité cohérente, Irène 
Beilier démontre que la réalité est 
plus complexe. Les clivages sont en 
effet nombreux mais la tribu, vis-à- 
vis de l 'ext érieur, semble soudée. 
Cate impression se trouve aujour- 
dTmi renforcée par leur « combat » 
contre le transfert de r école à Stras- 
bourg. De déclarerions en manifeste- 
rions, tes élèves et anciens élèves de 
recote, alliés au personnel, ont multi- 
plié les actions collectives. 


L’individualisme comme 
mode de fonctionnement 


Il a fallu cette « agression exté- 
neure» - l’annonce, le 7 novembre 
1991, du déménagement de l’établis- 
sement - pour déclencher une vérita- 
ble démarche de groupe. La précé- 
dente remontait à l’année 1972 : la 
promotion Chartes de Gaulle avait 


t alors refusé, dans un bel élan post- 
> soixante-huitard, de jouer 1 e jeu du 
classement La confirmation du 
transfert par 1e gouvernement dirigé 
par Edouard Balladur devrait main- 
tenir cette cohésion. 

Mais l’enquête d’Irène Beilier 
montre à qud point, derrière cette 
soüdànté de façade, toute la vie de 
l école est façonnée par l'individua- 
lisme des trajectoires et des ambi- 
tions, déterminées et mesurées par 1e 
classement de sortie. « Ce classement 
totalement indissociable de la sociali- 
sation à l'ENA. affecte considérable- 
ment les rapports entre les élèves, 
note M™ Beilier, même si ces der- 
niers supportent mal les procédures 
a évaluation et en contestent parfois 
les critères.* Chaque élève cherche 
de plus à se rapprocher de l’idéal du 
haut fonctionnaire. L’analyse des 
comportements vestimentaires est à 
ce sujet particulièrement éclairante, 
tout comme celle du discours, du 
vocabulaire et des tics de lan g a ge qui 
sont peu ou prou repris par les nou- 
veaux admît 

Quant à la formation dispensée 
aux futurs grands commis de l’Etat, 
note capacité d’évolution 
de l’école, qui adapte, reprend ou éli- 
mine, des parcelles de programme en 
tebetion de l’actuaUcé. Ainsi les ques- 
tions européennes prennent-elles de 1 
plus en plus d’importance, tout 


comme les études relatives à la ges- 
tion publique, correspondant à un 
changement dans les mentalités dès- 
hauts fonctionnaires. « L'axe de la 
formation est la transmission de 
méthodes, voire de recettes, pour trai- 
ter le plus rapidement possible des 
multiples problèmes d'une adminis- 
tration moderne ». indique Pauteur. 

Les limites de ce type d’enseigne- 
ment peuvent faire frémir. Ainsi 
l’ethnologue rapporte-t-elle que les 
élèves de la promotion Jean Monnet 
(1988-1990) durent se pencher sur la 
gestion du Centre national de trans- 
fusion sanguine (CNTS) lors d’une 
épreuve du classement. «Ils s'aperçu- 
rent trois ans plus tard des consé- 
quences que la justice jü ressortir», se 
contente d’écrire M"* Beilier. En 
écartant généralisations et jugements 
de valeur hâtifs, l'ENA comme si 
vousy étiez laissera peut-être sur leur 
faim inconditionnels et détracteurs 
de Ténarchie. Mais cette description, 
à la loupe, au ras des couloirs, des 
déceptions et des espoirs permet de 
comprendre de façon presque intime 
tes us et coutumes d'une école qui a 
façonné, depuis un demi-tiède, la vie 
politique, administrative et économi- 
que française. 

MICHÈLE AULAGNON 


j* 
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A. . J , „ , — y— « nume son 

etude à 1 observation minutieuse dej 
ce «parcours initiatique de deux 1 
années» qui permet à l’Etat de fabri- 
quer la crème de ses futurs servi- 
teurs : elle détaille les différentes 
étapes de la scolarité et de l’appren- 
tfssage du haut fonctionnaire, décor- 
tique le fonctionnement de l'établis- 
sement et décrit Je comportement 
tort peu collectif des élèves, mainte- 
nus sous pression par le classement 
de sortie, qui détermine en grande’ 
parue leur carrière à venir. j 

Pour devenir membre de cette. 
«caste», le parcours initiatique esc - 
laborieux, et symbolique. Les nou- ! 


J.- M. Dy 


LES NORMALIENS, 
do Charles Péguy 
à Bernard-Henri Lévy, 
«m siècle d'Msfofre, 

par François Dufay 
et Pierre-Bertrand Dufort. 
Editions Jean-Claude Lattès 
1 356 p.. 135 F 


Les normaliens en leur miroir 
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galerie de portraits est impressïoi- 
nan te Qui a fait de l'Ecole normale 
supérieure cette inclassable institu- 
tion. 


«Depuis deux cents ans, la pépi- 
nière de la rue d’Ulm a donné à la 
France ses plus grands intellectuels, 
ses écrivains les plus subtils, ses 
hommes politiques les plus chaleu- 
reux.» Le ion est donné. U est vrai 
que de Jaurès à Blum, de Sartre à 


— . . „ _ „ __ . . . « whi est donne, u est vrai 

N r» v r; .-r- ' - ^ _ __ - quede Jaurès à Blom, de Sartre à 

Vis ' I /.«\ ?- rtff îî»T>rt i ,'J /: . • î Bourdieu, de Giraudoux à Gracq 
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Le SNE5 consulte 
tous les enseignants 
des collèges et 
des lycées à. partir 
du 4 octobre. 


» X - ri . - — |#nwu, W. l'UJIJ a 

Kegis Debray, sans oublier les poli- 
tiques d’aujourd’hui (Fabius ou 
Juppé), une brochette d’édîtoria- 
totes, une troupe de maoïstes en 
déroute et quelques destins tragi- 
ques - Brasillach ou Althusser, -Ta 


Le bac 95 


. C’est donc à une promenade sen- 
timentale et narcissique, désuète et 
chatoyante, qu’invitent MM. Dufay 
Dufort, tous deux anciens 
«èves, dans 1e livre qu’ils viennent 
de consacrer aux normaliens. Une 
promenade cavalière, qui écarte les 
scientifiques, délaisse les cousines 
séynennes et les petits frères de 
Miat-CIflud, oublie les sans-grade 
de I agrégation,' pour n’aborder 
Normale Sup’ qu’à travers ses 
ligures d intellectuels trop. connus 
ou déjà oubliés, .a-?.: ‘h . 

Contrairement aux autres tem- 
ples de la méritocratie à ia fran- 
- Polytechnique. HEC ou 
I ENA -, Normale n’a pas secrété 
sa mafia. Mais plutôt une sorte de 
tenulle dont les deux auteurs s’ef- 
forcent de pointer les cousinages. 


les parentés, lès filiations, bref ce 
eje ne sais quoi » qae Régis 
Debray tente de cerner dans une 
préface aussi paradoxale au 'aga- 
çante. 

Acide à souhait pour fustiger ce 
«moule à pions, cette piste de dres- 
sage pour cuistres et chiens de 
garde, ce cimetière de talents avor- 
tés» et cette propension à un cer- 
tain « chauvinisme d’école» qui 
fnse le «racisme intellectuel », le 
conseiller des princes - Guevara 
puis Mitterrand - se. montre pour- 
tant sensible, à' côte' «continuité» 
™fte «hérédité» qui dessinent, in 
fine; «Un aif^déj famille. i dis- 
tance ». un « esprit horihalien 
reconnaissable entre tous». Au 
point de voir dans Normale Sup’ 
m précieux sanctuaire dans l’énar- 
chie généralisée et 1e «règne du 
toc» qui prédominent, à ses yeux. 
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aura-t-il lieu ? 


permettent d’obtenir de l’adminis- 
tration le droit de passer une 
épreuve facultative de langue dans 
n importe laquelle, ou presque, des 
deux mille langues pariées dan« le 
monde: 
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Suite de la page 15 



Une prise de parole 
grandeur nature, 
pour que tous 
expriment, attentes 
et suggestions 
pour leurs élèves, 
leur, métier, 
le service public, 
le syndicalisme. 



Si, par exemple, dans la série S, 
on met en place une épreuve de 
maths co mmun e aux «matheux» et 
aux spécialistes des sciences de la 
vie, sur quel niveau d’exigence l'ali- 
gner et quels critères d’évaluation 
choisir? Sans trancher, 1e groupe de 
travail propose deux solutions : une 
épreuve gigogne avec une partie 
commune et une partie réservée aux 
«spécialistes» ou bien deux 
épreuves distinctes pour «spécia- 
listes» et «non spécialistes». Rien 
n est simple.. 

Autre problème inédit : l’intro- 
duction dans les séries L et ES d'un 
enseignement scientifique d’un type 
nouveau, pluridisciplinaire, regrou- 
pant maths, physique-chimie et 
sciences de la vie. L'évaluer sous 
une forme classique supposerait, en 
effet, que l’on construise une 
épreuve portant sur trois disciplines 
différentes et que Ton mobilise trois 
examinateurs différents-.. Pour évi- 
ter cela, le groupe de travail propose 
de faire intervenir, à parts égales, 
une évaluation en cours de forma- 
tion portant sur les trois disciplines, 
assortie d’une évaluation orale ter- 
minale portant sur l’une des trois 
tuée au sort De r inédit, on 1e voit f 


« abusivement élevé». Mais c’est sur- 
tout au sqjet des langues vivantes 
que sont formulées les propositions 
les plus hardies. Le constat est 
connu. Quatorze langues sont 
admises aux épreuves obligatoires 
plus dix-neuf autres aux épreuves 
lacuitatives, évaluées sons condi- 
tion, pour 1e candidat, de trouver un 
«aimmiteur compétent (dont la fia- 
bilité est parfois aléatoire). Seule la 
France dispose d’un tel système. Or 
cette complexité, souligne le groupe 
de travail, « jmgüise gravement le 
dispositif d ensemble du baccalau- 
réat». 


Sans compter qu’il ne garantit pas 
toujours une équité suffisante puis- 
que la moyenne des notes de langue 
obtenues au bac semble d’autant 
plus élevée que ces langues sont 
raxw et qu’elles concernent peu 
d élèves-. Ce dont personne, d’ail- 
leurs, ne se plaint Les experts pro- 
po rent ai nsi d’avancer au 1" mars 
tes épreuves dans toutes tes langues 
et de regrouper les candidate 

f? 1 * JPu?*? uni< î uc d’examen, 
afin d alléger le dispositif: Mais ils 
souhaiteraient aussi supprimer cer- 
taines dispositions aberrantes nui 


Dernière remarque : à la diffé- 
rence des autres pays développés, la 
rrance n évalue pas, via le baccalau- 
reat Incompréhension orale des lan- 
gues étrangères, ce qui est pour le 
moins paradoxal Or il importe, 
selon le groupe, de combler au plus 
vite cette lacune, fl propose que. 
pour des raisons de «faisabilité» 
um épreuve de ce type, «à püotage 
national», ait heu dans ks établisse- 
ments, quelques semaines avant 1e 
bac, a partir de documents sonores 
on vidéo-sonores. De la même 
mçon, pour l'évaluation des compé- 
tences en langues vivantes dans la 
sene littéraire, k groupe de travail 
n «dut pas le recours (pour une 
part n excédant pas 20 % de la noie) 
à 1 évaluation en cours de forma- 
tion. idem dans les séries technolo- 
gwptes oa I aptitude du candidat à 
«communiquer» pourrait faire l'ob- 
jet (Tuntd contrôle. 

Ces mesures sont urgentes, 
conclut le groupe de travail, et 
devront faire l’objet d’annonces 

5uivant k entrée 
de 1993. Après une telle mise en 
garete, François Bayron prendra-t-il 
le risque de mire la sourde oreille? 
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CHRISTINE GARIN 


Contrôle continu 
à dose homéopathique 



Véritable serpent de mer de toute 
«flexion sur le baccalauréat, la 
question de l’évaluation en coure de 
formation ne pourra pas être éludée 
très longtemps, suggère le rapport, 
cette forme de contrôle des co nnais . 
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Ville Phare Campus Pluridisciplinaire 


^ ^ .Âi : «-^4; ' 


:s(fsu) 


« wvg VUUJidU- 

Mnces est actuellement à peine tolé- 
rée en France alors qu’elle joue un 
rôle important chez nos voisins. Elle 
représente 71 % de l ’ Abitur alle- 
mand, 50 % de la Sclectividad espa- 
ffliolc, 50 % du I TVO examen néer- 


'.L’EDUCATION, 
EXIGENCE publique. 


Syndicat National des Enseignements du Second degré. Tel 40 63 29 00 / 3615 
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gnok, 50 % du l'WO examen néer- 
landais. Le groupe propose de 
I introduire à dose homéopathique : 
pour les épreuves de type expéri- 
mental, les disciplines a très faible 
coefficient ou encore quand k nom- 
bre des épreuves dans une série est 
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pour I ensemble des ses programmes 
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COMMUNICATION 


La conquête des « sommets dn del » 

Les télévisions par satellite convoitent les meilleures positions orbitales 
afin de toucher le public le plus vaste. La France est déjà handicapée 


Au Moyen-Age, tes châteaux forts 
se bâtissaient sur des éperons 
rocheux, des sommets naturels qui 
renforçaient les défenses artificielles 
élevées par les féodaux, et domi- 
naient les maisons des vassaux. Dans 
l’Europe et le monde des de 

téléviaati, les fortunes audiovisuelles 
vont se bâtir sur les meilleures posi- 
tions orbitales, ces nouveaux «som- 
mets» du ciel, vers lesquels s’orien- 
tent les antennes paraboliques des 
conv ertis, avid es d’images dont une 
paît croissante scia payante 
Le rachat de Star TV en Asie par 
Rupert Murdoch en juillet, la confir- 
mation, le 4 octobre, pa r la S ociété 
européenne de satellites (SES) d’un 
sixième sa t ellite luxembourgeois - 
Astra à partir de 1996, le rachat, 
deux jouis auparavant, par NBC de 
la chaîne Superchannd, rappellent 
que b bataille pour le contrôle de ces 
nouveaux sommets est engagée. La 
polémique autour des ch*™*» améri- 
caines de Ted Turner, ou la mobili- 
sation franco-européenne autour de 
l’« exception culturelle» lors des 
négociations du GATT, montrent 
que son enjeu déborde largement 
réconomie ou la technique pour sou- 
lever les questions d’identité euro- 
péenne et de culture. 

fl ne suffit pas qu’une chaîne soit 
diffusée par sateffite pour qu’eQe soit 
vue: il mut aussi que les spectateurs 
potentiels s'équipent de matériel, 
-d’antennes, et les pointent dans la 
bonne direct»», fl existe en théorie 
une infinité de positi on s orbitales 
possibles, à 36 000 kflomètres d’alti- 
tude, pour des satellites géostation- 
naires « arrosant » un continent 
entier. En droit, pour éviter les inter- 
férences, des conférences internatio- 
nales ont défini pour chaque bande 
de fréquences des séries de positions, 
séparées par quelques degrés d’angle. 
En pratique, fort peu satisfont aux 
critères qui feront de certains satel- 
lites des not-birds, ces «oiseaux rares» 
et drfwahtoi qui attirent les antennes, 
donc tes audiences. 

La bataille d’Angleterre 
gagnée par Astra 

La démarche de la SES indique 
quels sont les ingrédients de fa réus- 
site : offrir de façon simple et peu 
coûteuse des programmes, beaucoup 
de programmes, dans la ou tes lan- 
gues du public ; composer un « bou- 
quet » de chaînes qui soit varié et 
attractif; catalyser les efforts des 
fabricants de matériel et des chaînes 
pour faire croître au plus vite le paie 
d’antennes installées, et dans ta fou- 
lée le parc de décodeurs pour les 
chaînes payantes. 

Avec le soutien puissant de Rupert 
Murdoch, pressé d e seco uer 1e mono- 
pole de ta BBC et «ru'V, Astra IA a 


gagné ta bataÜte d'Angleterre enragée 
en 1988 (« le Monde Radio-Tâévi- 
sioa » daté 26-27 juillet). Rejoint, à 
la m&me position orbitale de 19,2 
Est, par Astra IB eu mais 1991, et 
Astra IC celle année, le système dit 
fiise désormais quarante-huit rfwfiwy 
(quinze en «n gkme, seize en 
dix-sept en dnutres kngnesX et taras 
autres satellites sont commandés. 
Résultat : plusieurs minions d’an- 
tennes ont fleuri sur les toits d’Eu- 
rope, quasiment toutes les chaînes 
allemandes ont désormais rallié 
Astra, qui leur offre une rapide péné- 
tration dans tes foyers de FEsL Bien 
tm ninnré en Scandinavie et amr Pays- 
Bas, Astra s’efforce maintenant d’oc- 
cuper le marché espagnol Le succès 
va au succès, «l’effet parc» joue à 
plein et attire de nouvelles chah** et 
de nouveaux spectateurs. Les pro- 
grammateurs américains font désor- 
mais la queue pour un «niai d* As- 
tra™ et même ARTE envisage le 
même choix. Avec Astra 1E et IF, la 
SES sera idéalement placée quand 
s’ouvrira rire de la télévision numé- 
rique, avec ses cantamea de ranam 
permis par la compression d’images 
{Je Monde des 19, 20et 21 mai). 


Maghreb), des chaînes nationales 
comme TF1, A2, Canal Plus, M6. 
Télécom 2A véhicule des thé- 
matiques et francqpbcnes, regroupées 
en bouquet par Canal Plus pour être 
vendues par abonnement en récep- 
tion directe. C’est hn qui aspire & 
devenir le Hat tint français, et sera 
complété en 1997 par T&écom 2 D, 
& ta même position cubitale «trico- 
lore» de 8 Ouest 

A une aube échelle, 
gnnisation eur opéenne de 
travaille aussi & «empiler» des satel- 
lites à la même position, ce qu’on 
appelle la colocalisation. Nonobstant 
réchec du projet Europesat, sacrifié 
sur Faute! des dissensions franoo-afl©- 
mandea en même temps que les 
nonnes MAC, Eutelsat renforce sa 
position «historique» de 13 BsL 
Elle souhaite y regrouper deux, voire 
trois satellites, et le maximum de 
chaînes (dont la francophone TV5L 
pour améliorer la couverture de 
«Faotie» E uro pe , à FEU, et se pré- 
parer elle aussi à ravinement de ta 
télévision ntmvérique. 


Une saga 
désastreuse 

La France est le seul pays d’Eu- 
rope A n’avoir pas cédé aux silènes 
luxembourgeoises. Georges FflHoud. 
n’est plus ministre de la communi- 
cation mais ses successeurs n’ont 
guère renié ses philippines de 1983 
contre les * satellites Coca-Cola» 
vecteurs de ta culture américaine. 
Pressions des pouvoirs publics, 
méfiance des créateurs, calculs des 
opérateurs, ont bloqué jusqu’à ce 
jour ta formation sur Astra d’un bou- 
quet (te chaînes en tangue française. 
Cette situation ne va peut-être pas 
p er d ur er. La Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) ne 
vien t-t-efle pas d’annoncer le choix 
■ prochain d’un «truite pour sa chaîne 
RTL-TV en français ? Et Ted Turner 
sous-titre en fonç ai» ses fil™ et des- 
sins animés surTNT-Gartoon, diffu- 
sée depuis 1e 17 septembre sur Astra. 
La question A nouveau posée est 
donc celle d’une véritable stratégie, 
française ou européenne, d’alliance 
ou de concurrence face A la domi- 
nation d’ Astra. iiii J,’ 

La première génération de satel- 
lites ae télévision français, TDF1 et 
TDF2, a donné le spectacle à rebon- 
dissements d’une des plus désas- 

riécenni^^ssCTri^dB l ^^s fian- 
çais s’est depuis reporté sur la série 
des Télécom 2. Télécom 2B (à 5 
Ouest) est en principe réservé au 
transport, vers les émetteurs terres- 
tres (et accessoirement vers le 


rnmmMt abOrtler Mrfanpj ? 
Faut-il dégager des canaux sur Télé- 
com 2A pour étoffer le «bouquet» 
de ce satellite dis 1995? Ou lui 
adjoindre un autre satellite acheté 
rapidement? Peut-on se contenter 
d’une co u vert u re essentiellement cen- 
trée sur la France? Ges questions 
figurent, parmi beaucoup d’autres, 
dans le rapport sur « les nouvelles 
techniques de télévision » que Xavier 
Gouyou-Beauchamps a remis aux 
ministres de Findusme et de ta com- 
munication, et qui doit être rendu 
public mercredi 6 octobre. 

Sans trancher parmi ces hypo- 
thèses, le rapport Gouyou-Beau- 
champs déraille leurs liera avec d’au- 
tres choix, notamment le 
développeront dn câble, la normali- 
sation des techniques numériques, et 
celle des systèmes de péage ou 
contrôle d’accès. Il souligne retraite 
imbrication entre ces questions 
techniques et la survie des aispositi& 
réglementaires de l'audiovisuel, fl 
appelle A une clarification de ta stra- 
tegie finança «a, qui ne peut d’auteurs 
se limi ter à notre seul pays. 

La télévision par satellite est 
encore embryonnaire en France : une 
petite dizaine de chaînes franco- 
phones^ au mieux quelques centaines 
de milliers d’antennes paraboliques. 
Or, son avenir conditionne aussi, en 
partie, cehn de l’industrie des images, 
donc de l'imaginaire collectif SU res- 
tait « collé » au sol, l’audiovisuel 
français se mettrait sous ta dépi 
dance de ceux qui disposent déjà du 
pouvoir d’arroser (Tunages son terri- 
toire. 

MICHEL COLONNA D'I STRIA 


Les ministres européens de la communication réunis en séminaire à Mons 

L’« exception culturelle » définie en six points 


Les ministres européens de 
l'audiovisuel, réunis lundi 4 et 
mardi 5 octobre on séminaire i 
Mons. en Belgique, ont fixé, en 
vue des négociations du GATT, 
une ligne de conduite en six 
points destinée à muscler la 
notion d' (exception culturelle». 

MONS (BELGIQUE) 

de notre envoyé spécial 

La tâche de Sir Leon Brittan, le 
commissaire britannique c harg é de 
négocier tes accords du GATTT pour 
le compte de la Communauté euro- 
péenne. ne va pas _ être amplifiée par 
Faccord en six points, que tes mmis- 
tres de ta communication de l'Europe 
des Douze ont adopté, mardi 6 octo- 
bre. A Mons. Accusé par les profes- 
sionnels européens de l image de 
négocier seul, et en secret, avec les 
Américains, et même pubfimiement 
suspecté par certains _ membres du 

gouvernement int é^K 

(ffifêfKfeîuM septembre). Sir Brit- 
tan, se voit désormais demander la 
7phis grande transparence» par les 
ministres de la commurucanoo de la 
Communauté. 

Réunis en séminaire à Mons, A 
1 " initiative d*Oio Di Rupo, ministre 
belge de l’éducation et de la commu- 
nication, tes ministres de ta commu- 
nication des Dôme ont cherche, .en 
présence de Joao de Deus Pmhoro. 
commissaire européen charge deta 
culture et de l’audipyisud, ï détour 
une plate-forme minimale ae négo- 
ciation dans le cadre du GAT Ï- 
Dans un communiqué commun, us 
ont estimé que l’Europe awhovœudte 
doit être soutenue et que T# excep- 
tion culturelle » est «la M*™*,"? 
plus appropriée» Ab mise en ouvre 
de politiques audiovjsuellcs natio- 
nales ou communautaires. 

El, pour muscler davantage le 
contenu de cette revendication, i» 
ont prié Sir Leon Brittan d obtenir 
gain de cause sur tes points suivants 
maintien ci développement dejrartes 
les politiques d aides financières 


nationales ou communautaires dam 
le secteur audiovisuel exemption de 
ces programmes d’aides de la clause 
de la nation la plus favorisée 
(taqueQe oblige A étendre A tors tes 
pays les aides que chacun accorde à 
ses ressortissants), maintien du pour 
voir de réglementer les technologies 
de transmission des images, liberté 
de «développer dans le futur toutes 
politiques susceptibles d aider le sec- 
teur audiovisuel», maintien de la 
directive « télévision sans frontières» 
et, enfin, l'assurance que ces acquis 
ne seront pas remis en cause Lors de 
prochaines négociations. 

Ces six propositions, qui seront 
transmises A La Commission euro- 
péenne par M. Pinheiro, n’ont cepen- 
dant été pleinement soutenues que 
par sept pays (ta France, la Belgique, 
FUalie, la Grèce, le PortugaTTEs- 
pagne et l'Irlande). Même si les 
représentants de l'Allemagne, de la 
Grande-Bretagne, des Pays-Bas, du 
Danemark et du Luxembourg ont 
approuvé les tomes du commnnigué. 
leurs représentants ont exprime 


diverses réticences sur le bien-fondé 
de la revendication dV exception cul- 
turelle ». Tout en précisant que ces 
propositions ont été conçues pour 
re à l’Europe de « respirer » 


A la supériorité américaine dans 
1e secteur des images, M. Pinheiro, 
commissaire européen, a expliqué 
que les six points du co m mu ni qué 
ont pour but de « nourrir le débat ». 
Une manière de dire, sans doute, que 
tous ces points ne pourront être 
défe nd us avec ta même ardeur™ 

Le ministre français de ta commu- 
nication a toutefois estimé que «des 
pr ogrès» ont été réalisés an coma de 
cette réunirai, par rapport A ta situa- 
tion dont il avait hérité, D y a six 
mois, lors de son entrée en fonctions. 
Même si tes pays de l'Europe du 
Nord demeurent réticents, Alain 
Quignon ne désespère pas de parve- 
nir a constituer un véritable front 
commun europé en pour la protection 
du secteur audiovisuel. 

YVES MAMOU 


□ Le directeur général dn Figaro 
condamné pour wm-ooasnltatiim dn 
comité d’entreprise. — Philippe Vil- 
lin, vice-président et directeur 
général du Figaro, a été condamné, 
lundi 4 octobre, par ta cour d’appel 
de Paris, pour ne pas avoir 
consulté, en mars 1992, le comité 
d’entreprise, qu'il préside, A propos 
de la mise en place de «secrétaires 
techniques-metteurs en page» au 
sein du journaL La cour a consi- 
déré que faccord conclu le 27 mars 
1992 entre le groupe Hersant et ta 
Chambre syndicale typographique 
parisienne, mettant en place ce dis- 
positif, créait un nouveau métier et 
avait été signé dans le cadre (T une 
réduction d’effectifs des ouvriers 
du Livre. Le comité d’entreprise, 
qui avait saisi ta justice, a obtenu 
20000 F de dommages-intérêts. La 
cour d’appel a ainsi confirmé 1e 


jugement qu’avait rendu le tribunal 
de Paris le 27 janvier. 

□ QVC et Viacom consolident leurs 
offres sur ParumotmL- QVC, la 
chaîne américaine de télé-achat, a 
réuni des soutiens bancaires et 
industriels A hauteur de 4 milliards 
de dollars dans sa tentative d'OPA 
sur ParamounL En apportant la 
preuve de ces soutiens, QVC 
compte ainsi faire examiner par le 
conseil d’administration de Para- 
mount son offre de 9, S milliards de 
dollars, supérieure à celle tancée 
par Viacom avec l'accord de ce 
conseil {le Monde du 15 septem- 
bre). Pour sa part, Viacom a réuni 
de nouveaux soutiens, avec tes pro- 
messes d’apport de 600 millions de 
dollars de Blockbuster (une chaîne 
de magasins vidéo) et surtout de 
1,2 milliard de Nynex, l'une des 
compagnies régionales de téléphone 
américaine. 
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DEMANDES D'EMPLOI 


j 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Ageace Nationale pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES {presse écrite et parlée) 


ASSISTANTE DE DIR ECTION - 35 ans - maîtrise de langues pratique TTX 
(WORD - WORD PERFECT) anglais, allemand, italien courants - 8 ans enseigne- 
ment lan g u es A l’ét r a n ger - 3 ans assistante de d irec ti o n dans organisme national - 
(Contacts internationaux OCDE - CŒ. Rédact traduct. organisation cont) S té 
financière (Interprétariat) souhaite : s'investir domaine relations internationales 
(com merce, relations publiques - culture) - (Section BCO/FD 2476). 

DIRECTEUR HYPERMARCHÉS - 45 ans - superviseur G-S.B. - créateur de 
2 entreprises - i m ag inatif - indépendant - atypique - spécialisé dans gestions diffi- 
ciles - expatriabie - anglais courant - cherche : poste à responsabilités - préférence 
Martinique où il réside - (Section BCO/SDS 2477). 

INGÉNIEUR GÉNÉRALISTE - École centrale de Lille - 25 ans. 1* expérience 
réussie de conseil en. informatique dans grand cabinet anglo-saxon. 

Re c he rche : En R.P. poste opérationnel et évolutif, dépassant informatique pure - 
sens aigu résultat - souci qualité - grande rigueur - aime contacts humains - relever 
rJiall m gi R » - bon niveau ongbiis/îtalïen - (section BCO/TL 2478). 

DIRECTEUR FINANCIER - Homme 45 ans - + de 10 ans d’expérience dont 8 dans 
groupes américains - conna i s s a n ces informatiques et développement - systèmes de 
contrôle financier - bilingue français anglais. 

Recherche: poste similaire ou direction Audit - libre immédiatement (Section 
BCO/TL 2479). 

PAYSAGISTE - Bureau études, design, maîtrise œuvre, ferait missions 
ponctuelles ou envisage collaborer avec équipe existante ou à créer. 
Anglais pro. , expert base loisir»- villégiature, complexe sportif, parcours de 
golf résidentiel et sites historiques. 15 ans expérience, France et étranger 
(section BCO/FD 2480). 

ARCHITECTE DPLO, 32 ans - Anglais parlé. 8 années d'expérience en 
conception. Réalisation et suivi de projets. (Concours 
APS/PC/ DCE/chantier.) Logements collectifs/equipements culturels, 
esprit d’équipe, motivé, recherche poste similaire en cabinets d'archi- 
tectes ou entreprises sur Paris ou région Aquitaine (Bordeaux). (Section 
BCO/FD 2481.) 

ASSISTANTE DE DIRECTION - 12 ans d'expérience, grands groupes et 
administration. Maîtrisant Winword, Lotus 1. 2. 3, Excel. HP, bilingue 
italien, cherche poste similaire Paris et région (Section BCO/TL 2482). 
PROFESSEUR D'ANGLAIS LITTERAIRE - Commercial et technique. 
Bac + 4, 10 ans expérience en collège, lycée, B.T.S, Recherche poste simi- 
laire Paris ou région (Section BCO/TL 2483) Ecrire ou téléphoner Agence 
nationale pour remploi 12, rue Blanche - 75436 Paris Cédex 09. TéL : 
42-85-44-40, poste 347. 


F. 40 1 „ mp. pro. Sc.-Po. 
monaMon. analysa 
et synthèse. Cuti. gén.. 
curiosité Intel., bonne 
pkane. ch. activité romps 
comp l ut ou partiel. 
Ecrira sou* rtf. : 8681 
Le Monde Publicité 
15-17. rue du Cal P.-Av* 
75902 Paris codex 16. 


H. 29 a., formation communi- 
cation Ifitame/exiams, gde 
aisance raiattonnelle. 
bonne euh. gén., pi. 
angL. eap. pratique PAO/ 1 1 X 
Etud. ne. Coflab. 43-43-45-99 


R 40 a.. CH» du* Mus. m MG 
17 ans d*«p. en ■uma nhin a. 
dapu» unis m du» Dutakai 
iKaxwnr gi n nmc conon c on witr- 
ctai. Dynamique, adaptation 
nplda* d» now i c rib i «pénen cu. 
cherche emploi mouvant, 
m : 60-79-02-19 sprta 19 h. 


J. -F. diplômée de TENC 
en comm erce truen isdonsl 
lit attanu angL. 3 ans tTaxpér. 

reeh. ampi. Blabla. 

T*. : 48-29-17-88 irépondaur). 


Jeûna femme 25 ans 
BTS SECRÉTARIAT DE DIRECTION 
MAnnSE H COMMUNICATION 
3 aoa rTmpétan» m co inm nii c a tov 
Anglais courant + TTX 
recherche posta de 
ASSISTANTE DE MHECT10H 
Paria ou région parisienne. 
Ultra Immédiatement. 
TéL : 45-79-77-43 


Jaune homme 25 uns 
BEP é fcwiromé ca nlquo 
+ connafesence automate pro- 
grammable cherche emploi 

d'éiectromécanictan. 

TéL : 39-46-01-27 


JOURNALISTE. Mcrâulra de 
rédaction. PAO exp.. étud. 
toutes prop. 89-43-70-97 


Recherche posta 
Direction de fiMe 
A Taiwan 
Fiançais, 47 sna. 
mangue raHs-cNnota. 
20 «ne d’expérience 
en coopération Musufafa 
et agence» straté g iques 
avec le monde sinisé. . 
Disponible bous 60 jours. 
Ecrire sous réf. : 8580 
Le Monde Pubfldté 
15-17. rua du CoL-P.-Avta 
75902 P»rt» Cedex 15 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, me Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poste 27 
FAX: 42-81-25-62 


Paris/ région parisienne 
Homme cinquantaine 
soflde expérience comptaole 
administrative et Informatique 
recherche posta 

SECRÉTAIRE 

PARTICULIER 


Ecrira à AXIAL 
référanoe 945 
27, tue Tahbout 
75009 PARIS. 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance 
de répondre à toutes les lettres 
qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents 
qui leur ont été confiés. 


\ 
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IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 




m yt 


Ventes 


PRÈS PANTHÉON ! Location 


MARAIS 


voAotms habitation ou ocnviu 
<ahi>. beaucoup de charme. 


280 m' « 87 m= 
T«. . 42-2 1-13-42 


MAISON 6 P 180 W 


Jordr ÎOO m>. 4 2DO OOO F 
PARTENA - 42-66-36-53 


Wwmaf*]. PT. porc Monts, réc. 
stdg 3-4 P 80 m'. Rue et id.. 
bet. part. A aats. 43-35-18-36 


MontparnaiM. ano. car. 3-4 P, 
100 m*. r. de jd., b. e*p.. dU 
nd gar. charme. 43 35-18-38 


imm. XVIII*. Seau 3-4 p. 
125 m-‘. Charme, exception- 
nel. Parfait état. 3 850 000 F. 
FONCtA - 46-44-65- 50 


MONTSOURIS 


Vue excep Donnelle a/parc. Gd 
stand. Dble sèj. 3 chtsres. 
2 son. Parie. 3 800 000 F. 
FONCIA - 45-44-55-50 


Alfaia. stdg. -Vid . m vn^e-ms. a 
ad. 4-5 P. 106 m-’. baie. T8 m». 
box dbte urg. 43-35-15-36 


17- BREMONTIER. 120 m> 


AN TONY 

2 mxiutss du RER ce n tr e 
Immeuble neuf en pierre de 
taille, grand standing, 
construction FRANCO-SUISSE 
BATIMENT, loyers hors 
charges, parking 30U9-aol 
compris. A partir de 
3 P. 72 m* 5 930 F 
4P. 99 m 1 0 417 F 

5 P. 119 m» 10 500 F 

EFMO 40-60-03-38 ■ 46-60-71-74 
SCEAUX 

2 minutes 1ER ROBINSON 
Immeuble neuf, grand stan- 


fllng. ^construction FRANCO- 


. 3 chbrsB, parle, po&s. 

3 300 000 F - 42-57-79-79 


SUISSE BATIMENT, loyers 
hors diarges, paricing sous-sol 
compris. A partir de 

2 P. 47,50 m* 4 600 F 

3 P. 75.50 m* 7 800 F 
3 P. 75 m* 7 400 F 

4P. 110 m» 10 000 F 
ERMO 40-60-71-74 - 46-60-63-30 


LA MEILLEURE VUE SUR L IMMOBILIER 


Wmêsrn 



appartements ventes 


villas 


M- CONVENTION 


Vrai 3 p. 60 m». 3* étage, 
cuisina équpée. jM rouai 
! 100 000 F - 44-18-60-74 


M* MOTTE-PICQUET 
3 p.. 53 m*. 3*. mezza nine 
rue ch jardin, cheminde. 
330 000 F - T0I 44*18-60-72 


SÉGUFI. studio sxcel. 
état, vue Invalide» 


92 

Hauts-de-Seine 


COURBEVOIE 


3 


Proche gare SNCF, beau 2 p„ 
baie.. 50 m» anv., parking. 


Saktr-OenBan-en-Liye. La Vfakw, 
Maisons-LaffinB 
et environs immédia ta 
vWa« h louer 
De 10O m> a 250 m* hatxta- 
blés, toyor de 6 000 F 6 
20 OOO F. Cabinet Viebnan. 
30-6 1- 1 0-78 ou 30-0 1 -08-74 


PREBAIL 

Til. : 43-60-35-04 


immeubles 


550 OOO F 

CASSU. r.-g. 45-66-43-43 


( 16^ arrdt ) 


Façade dusses 


LA MUETTE 


78 mi. 4- « 
2 250 000 F 


55 


OHTF 2/3 p.. 70 m» 

P de t 2*. sons vto-a-vo 
Box 45-31-51-10 


( 17» arrdt ^ 


appartements ventes 


3* arrdt ) 


Pied à terre Aria -Métiers 
20 ml n confort cia» et calme. 
345000 - 46-08-72-72. 


( 4 • arrdt ) 


PRÉS ILE SAINT-LOUIS 

B P. + SERVICE 

4 200 OOO F AM 42-7B-40-04 


Sa Int -Placide. 2 pièces, 
bel imm. p. da t, clair, cdme 


670 OOO F 

Casait r.-g. 45-66-43-43 


( 5 • arrdt ) 


CE NS ER stdg s/|ard. 4t. a. soleil. 
2 p. 41 m». grhj fegg. A rafr 

P* excap. 43-35-1 8-36 


RUE MADAME beau 6 pesa. 
Bel imm. p. da t. Balcon. 
a vtw : 3 400 OOO F. 
CASS IL RIVE GAUCHE 
45-66-43-43. 


( 13» arrdt 


13* BUTTE AUX CAILLES 
6*. asc.. 90 m» è réunir et h 
rénover, imm. pierre de 
caractère. 1 800 OOO F 
SS - 45-68-60-00 


7* arrdt J 


2 p. caractère, adorable, 

33 m». cœur 7*. 100 m Sema, 
4*. asc T 41. ■ 45-55-79-21 


Ç 6 • arrdt 


FURSTEMBERG 


IPres) Exceptionnel 2 P. 
70 mi anv , gde classe. 
3* 4t. sons B3C. Calma 
3 300 OOO F. 43-25-81-84 


MONTPARNASSE 


Chp Mars-Suflren 
2 pces. belle rénovation 
5- «tg.. asc. onm. p. de t. 
T 290 OOO F 

CASSIL r.-g. 45^0-43-43 


Dur oc. beau studio 


685 OOO F 


Cossil rive gauche. 
45-66-43-43 


( 11' arrdt ) 


Bel imm . p.-è-t., 
gde chbra de bonne b située 
2B0 000 F. CASSIL 45-66-43-43 


M* Voltaire 
2 pièces 
bien agencé. 
Pnx ■ 690 OOO F. 


BUTTE AUX CAILLES 
dbte tv. + chbra baie. 

1 380 000 F ♦ pk 45-45-26-25 


GOBEUIMS. Imm. récent. 
dWe séj. +2 chbres, pari, état 
“fiord.. baie., parte, possible 
1 950 OOO F 43-25-97-16 


PI. Péndra. 2/3 p. 
pierre de c, 4*. asc 
1 600 OOO F. 45-31-51-10 


COUSEVOIE. rua Victor-Hugo. 3 p 
67 m*. parle., occupé, loyer 5 325 F 
♦ eh., mtptre m 1886. 890000 F. 
T4L 45-67-97-00 


QUARTO! OPÉRA dam bis protégé, 
petit tan. lir ai a m «tu, napen 
394 000 F. pnxkatm 
pour nvBSMs«nia«. 4566-63-26 


NeuiBy 18. r. Ch. -Laffitte 
79 mi. 2/3 p., ente. équip. 

ouk parle.. 2 290 OOO F, PHk. 

2 090 OOO F. 42-49-73-67 



ST-CLOUD, pare Montre roui, 
bel appert. 135 m' ♦ chbra de 
serv.. garage. 3 OOO OOO F. 
DE HAV8LLAND. 46-02-60-60 


94 

Val-de-Marne 


BOULOGNE 
ROLAND-GARROS 
PPTAIRE LOUE DIRECT 
HOTEL PART. 


locations non meublées offres 


( Paris ) 


19* gfo BUTTES-CHAUMONT 
2 P . 38 m». 3 500 F HC ♦ 210 F 
2 P. 40 m». 3 700 F HC ♦ 220 F. 

TEL 4208-3567. 


Perte XVI- 
studio av. balcon, tout oonfon 




42-37-53-59 


VILLA MONTCALM 
Superbe 4 p . 4* ét.. sec. 
Prix: 0 332.50 F c. c. 
Té). GESTTMA 45-78-07-45 


XK studio 30m 1 , 3 480 F 
TTC/mois. 2 places. 55 m », 
S 600 F TTC/ irons. 3 pièces. 
66 m». 6 200 F TTC/mote. 
PRNVEST 43-73*33-31 / 43-73-42-83 


94 FRESNES 
dons parc arboré, prés «cotes 
et commerces. 3 pièces, cuta.. 


Ç 18 • arrdt 


SQUARE CARPEAUX 


Bel «nm. p de L. gd 4 P, «and. 
2 100 OOO F. 42-29-44-61 


Ç 73* arrdt ~) 


salle de bains, w.-c. ind.. cave 
et parking. Aucun vig-â-vts, 
untlta Antorry. Trx A prévoir 
Prix : 530 OOO F. LALEVÊE. 
42-37-53-39 


Construction 1990 
Exeeflemes prestations 
po»bit« usage mbrta 
320 m» habitables -Menai 
Jardin, caves garages 


45-51-58-03 H.B. 


locations 
non meublées 
demandes 


Ç Paris ) 


EMBASSY SERVICE 


NOGENT/ÇENTRE 
TAUX BONIFIE 5$ % 


A KX3T 
4 p.. duplex 92 m> -f 2 turianog 
7/B* étage, très ensotariM. 
Vues dégagées. 

Frais not a ire réduits, 
livraison Immâdlata. 

Pnx : 1 800 OOO F 
Condition sur bur. vante 



recil. APPARTEMENTS 
DE GRANDE CLASSE 
VICIES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 
Tél. (T) 47-20-304» 


92 ANTONY-OiOa OEBERNY ; 
4 p , eus aménagée. 
i de douche-lavabo, ch. «Mrd par 
radataure. dx parc artxaé T B. «M. 


-{Région parisienne)- 


Loyer mensuel 4 500 F ptadL 
“ 7-53-38 


LALEVÉE 42-37- 


94 ST-MANDÉ 3 p. cuis. 
s.-de-Osn. w.-c. atdép Loyer 
mensuel 5 500 F ♦ ch . 3- 3/s 

au. LALEVEE 42-37-53-39 
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> CHAMPS-SUR-MARNE - MARNE-LA-VALLÉE : 1 
Maison 4 pièces 

- Loyer charges comprises : 4 800 F 

• AGGLOMÉRATION DE MEAUX : 
Appartement 3 pièces 

- Loyer : 3 500 F 
Appartement 4 pièces 

- Loyer : 4 OOO F. 

OPAC DE MEAUX : 60-23-37-38 


■#- 
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locations 

meubfées 

offres 


( Paris ^ 


Chbra otdép., ctaoe, 

17- Wagram. 1 BOO F. 47 „ „ 
EtuSarx avec référances. 


EMBASSY SERVICE 


43, bv. Marceau 751 T8 Pots 
rech. pour cfionts 
dtrangwa 40 è 100 m» 
quartleni réoidentttls 


RES. BELVEBÉRE 


avec prsetee sauna, vd appt. 
3 p.n et.. 71 m». 2 balcons but 
/ enfin, cave, parking 
Pnx: 1 200 000 F. 

Tél.: 42-03-57-26 


Pan. vd 13- Irma B*, imm. 
anc . 2 p.. 36 m». tt cfr. 2* éL 
vue dégagéa, expo S -E. chem 
680 OOO F. 43-37-53-18. ap. 19 h. 


( ~ 20* arrdt ) 


BRÉGUET 

TÉL : 47-58-07-17 


(1) 47-20-40-03 


pavillons 


Locations 


R. CnoUUEBARDE grd 2 P 
culs, éqwpée. part. étal. soM. 
calme 860 000 F. 43-25-97-16 


A VENDRE, 2 p. 


tout confort, rue d'Avron. 
590 000 F IDM 69423-52-49 


95 - 1 5* oa Pans. tr. beau pav., 
102 nP * Jeidnat, t«| avec irasia- 
nina et chemlnéa. Cuis, amén 
Voglca ev. tab. cuisson vitroe.. 

2 wc. g de bru équp.. ♦ ptocards. 

3 ch. av arm. encastrées, n— n - 
cefar. chauf élan., gde véranda. 

portas cou! Ale var. tous 
PWX ■ f 250 000 F. 

Tél. : 38-90-26-90. 


Métro CHAUSSÉE -O" ANTIN 
130 m*. standing, 

f bureaux + aafln de réunion 
1 470 F le m» - 45-23-2D-20 


Sq. R. Legail. stdg Id p. i ». ou 
et. mu d. n ctî. loq.s/verd. pl 
»W. P» fc. 43-35- T8-36 


( 15 • arrdt ) 


Grand Pavois 6/7 p. 

15* sans vm-ô-vrs 
3 900 000 F. 45-31-51-10 


M" Padeport. 

studio 
n cft. esc. 
Pnx : 420 000 F. 


STUDIO NEUF 


M- Chétalet. direct ét. élevé. 

telle., cuis, équipée. Idéal 
défiscalisation. 42-71-23-30 


A l/BORE dm b VaMTOOM |95). 

Viderai : bêla maison 
ndhAtkMBe dans une signsse 
fftadano* fl P., pourras en 
ditne. tan torts, cuem noUque 
aménagée, chanrinés Pierre 
Roui de Provmc» jvéc eoarr. 

Sous-sol ton Tonan dos 
de 500 m*. Pm : 1 300 OOO F 
Fias da notaire réduira. 

Tél. api ta 20 h. - 34-72-32-94 


Votre siège social 

DOMICILIATIONS 

et tous servit»». 43-55-17-50 


Ventes 


Vends sté. pièces auto 
en expansion, gros et 
détail * aroJters. 1.5 MF 
Nancy. Tél. : 88-36-76-68 


Achète h particulier 
VIAGER LIBRE ou OCCUPÉ 
pour placement : 42-42-26-29. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


**.<■ ^ -, 

'|®4 

«»» * T* 

1 ‘ * 

. 4,fi*m*n r * ^ ^ 

.,1,1 ,. -*»***m- i 

'■ftM 

. M V f JJIWiMURWl 

-4 ér-MJ'or* 

,* ■!«' r# .mt* ** -.«*% 


it- 


■ Ml m* - : -wy* • 
«II. ■, -JJJIC 


.. il 

- j:_- 


Brasserie restaurant 
.400 couverts, licence IV, 
située dm zone c o m mè re, 
en pMn essor dans le 
sud de ta France, rech. 
parDH w a ktvssdsseur 
pour rachat des mure. 
Ecjuo « M Eugène Oswald. 

I. me des Etoles. 
84140 MONTFAVET 
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L'AGENDA 


Bijoux 


Bijoux 


BUOUX BRILLANTS 


Formations 


Le plus formidable choix, 
a Que des affaires excepilon- 
neflee ». Tous bijoux or. toutes 
pierres précieuses, alliances. 

bogues, argentans. 
ACHAT - ÉCHANGES BUOUX 


RUUMMCATIOttJOUMALCSAS 
RESSOURCES HUMAINES 
du bec au 3* cycle 
Coure et stages 

TU. : MCP 42-40-47-47 


Graphologie 


PERRONO OPÉRA 


Angle boutovard des Italiens 
4, rue auussée-d'Amin. 

Magasin è rÉTOILE: 

37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 


Cours 


GRAPHOLOGUE 

PSYCHOLOGUE 


proposent eux particuliers 
études personnelles ou à 
orientation professionnelle. 
Blon de compétences 
sur dameida. 

Tél. : 60-06-55-73 


COURS D’ARABE 
JOURNÉE. S061. SAMEDI ' 
TC. MV. MTENSF. EXTENSF 
AFAC. nH. : 42-72-2088 


deux-roues 


*»«*• W0W fagaet SV 125 an». 

10 200 km. nntonro 
k^. raèMéeb. CW ned. 
12 000 F l dÉMtm. 43-38-11-46 


Vacances. 


\ \ 


tourisme. 


loisirs 


HOME D'ENFANTS 


JURA 


1900 m altitude 
pria front i è re suisse) 
Agrément Jeunesse et Sports. 
Yves et Üflane accueillent vos 
enfants dans une ancienne 
ferme XVh s., conforubie- 
menr rénovée. 2 ou 3 e nfanta 
par chambre avec s. de bns. 
w.-c. Située au milieu des 
pè tu rages et foré ta. AccueU 
votant, tanné è T5 anfrs. idéal 
en- ces de 1» Séparation. 
Aittolance famOaie et chaleu- 
Activ. VTT, Jeux collect.. 
peinture s/ bote, tennis, poney. 
raldsL. échecs, febric. du pan. 

2 160 F aemaineZanfBnt. 

Tél.; 116)81-38-12-51. 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
CommerdaDsateur 


Loyer brut + 
P rov. /charges 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l’immeuble 
Commercialisateur 


Loyer brut + 
Prov. /charges I 


Type 
Surbice/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commercialisateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 
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PARIS 


15- ARRONDISSEMENT 


cru - r 


4- ARRONDISSEMENT 


4/5 PIÈCES 
1 10 m-, 1- étage 
parking 


STUDIO 
41 m 2 , r.-de-ch. 


1 B. boulevard Bourdon 

CIGIMO- 48-00-89-89 

Honoraires location 


9 630 
+ 1 900 
7 204 


22, me des Cévennes 
SAGGEL VENDOME - 47-42-44-44 
Commission 


8 e ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
105 m 2 + balcon 
5- étage 


17-19, rue Bausset 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires location 


4 PIÈCES 

1 10 m 2 , 1- étage 

cave 


27, rua Daru 

PHÉNIX GESTION - 44-86-4S45 
Commission 


16- ARRONDISSEMENT 


11 100 
+ 1 311 
7 899 


9* ARRONDISSEMENT 


DBLE SÉJOUR 
+ 1 chambre 
72 m 2 . 1« étage 


133, avenue de VersaNles 
PHÉNIX GESTION - 44-86-4545 
Commission 


5 PIÈCES 

147 m 2 , 4* étage 

cave 


10, rue de Maubeuge 
PHÉNIX GESTION -4486-45-45 
Commission 


17- ARRONDISSEMENT 


14 476 
+ 1 800 
10 301 


12 b ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

136 m 2 + ch. da serv. 
3* étage 


9, rue des Dardanelles 
GCI - 40-1 6-28-71 
Honoraires de rédaction 


4 PIÈCES 
108 m 2 , 6> étage 
cava + parking 


8-10, me Jules-César 
PHÉNIX GESTION - 44-86-4S45 
Commission 


20 ARRONDISSEMENT 


11 200 
* 1 435 
7 970 


13- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
57 m 2 . r. de ch., 
cave + parking 


2, me Tolain 

PHÉNIX GESTION - 44-86-45-45 
Commission 


3 205 
+ 480 

2 307 

STUDIO 

35 m 2 , 3* étage 
possib. parking 

8440 
+ 1 900 

6 317 

3 PIÈCES 

100 m*. baie. 

2* ét. 

poss. parking 

6 035 
+ 896 

4 294 

3 PIÈCES 

80 m 2 , 6* étage 
parking 

15800 
+ 1 856 

604 

5 PIÈCES 

166 m 2 , 2* étage 
parking 

5 PIÈCES 

1 77 m 2 , 4» étage 

4 250 
+ 1 099 

3 025 

6 PIÈCES 


NEUILLY-SUR-SEINE 
223. av. Ch.-de-Gaufle 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires location 


3 700 
+ 530 
2 934 


T-; .; i 

-tv: 


NEUILLY-SUR-SEINE 
26-28, rua Jacques-Oiéud 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires de location 


9 100 
+ 1 500 
6 822 


î= -- s: 


NEUILLY-SUR-SEINE 
20 Dés, bd du Général-Leclerc 
GCI -40-1 6-28-68 
Frais d'actes 


8 000 
+ 1030 
+ 410 


NEUILLY-SUR-SEINE 
14. rue Chauveau 
AGIFRANCE- 49-03-43-78 
Frais de commission 


16 738 
+ 1 823 
11 911 
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NEUILLY-SUR-SEINE 
43 bis. bd Victor-Hugo 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
i Frais de commission 


18 366 
+ 2 544 
13 069 
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STUDIO 
30 m 1 + balcon 
cuis, équip. 6> étage 
3/4 PIÈCES 
96 m 2 , 3* ét. droite 
parking 


67, bd Auguste-Blanqui 

2 550 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 800 

Honoraires location 

2 106 

27-29, av. Stéphen -Pich on 

7 200 

GCI - 40-16-28-70 

+ 1 840 

Frais d'actes 

346 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


230 m 2 , 4* étage 
poss. parking 


3 PIÈCES 
66 m 2 , 1 - étage 
parking + cave 


ASNIÈRES 
4, me Pierre-Durand 
SAGGEL VENDOME - 46-93-91 -46 
Commission 


14 e ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
63 m 2 , 8* étage 
parking 


4 709.43 
+ 766 
3 390.48 


NEUILLY-SUR-SEINE 
1. bd Richard-Wallace 
AGIFRANCE - 49-0343-78 
Frais de commission 


' u «:hvv."V ’ : " î 


• -"ISlra. 
"*r.-vw 


27 156 
+ 3 766 
19 324 


“• — : K -i , r.’ 


4 PIÈCES 
73 m 2 , 3- étage 
parking 


8. ma de l'Ouest 
AGIFRANCE - 43-20-54-58 
Frais de commission 


7 352 
+ 853 
5 232 


4 PIÈCES 
93 m 2 , 5* étage 
parking + cave 


BOULOGNE 
229, bd Jean-Jaurès 
GCI - 40-1 6-28-70 
Honoraires de rédaction 

COURBEVOIE 
9, me de l'Abreuvoir 
SAGGEL VENDÔME - 46-93-91-46 


6 000 
+ 790 
310 


7 PIÈCES 
144 m z + terrasse 
4* étage. 

Poss. parking 


NEUILLY-SUR-SEINE 
1 5, bd Richard-Wallace 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 


■ *-,*• 


17 306 
+ 2318 
12 315 


6000 
+ 728 
4320 


7 PIÈCES 

156 m 2 . 1- étage 

Parle. 




PUTEAUX 

8, avenue Georges-Pompidou 
SAGGa VBI DÔME - 46-93-91 -46 
Commission 


s * 4 


8 580 
+ 1 178 
6 177.60 


* * - 



La rubrique « Locations des Institutionnels » a été réalisée arec la participation de 
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BILLET 


Le regain 
de la Bourse 
de Francfort 

En progressant, mardi 
5 octobre, de 2,56 %, la 
Bourse de Francfort vient de 
retrouver des niveaux qu'eUe 
avait délaissés depuis trois ans. 
Certes, toutes les places 
européennes ont salué le 
dénouement de la crise à 
Moscou, maïs les Bourses 
d'outre-RHn, compte tenu de 
leur situation géographique ainsi 
que de l'engagement des 
entreprises allemandes en 
Russie - l'Allemagne est 
toujours le plus grand 
.pourvoyeur de fonds de 
l'ex-URSS. - ont mis les 
bouchées doublas. On se 
souvient que, le 19 août 1991, 
le putsch contre Mgchei! 
Gorbatchev avait fait souffler un 
véritable vent de panique sur les 
places allemandes. En l'espace 
d'une séance, l’indice DAX 
avait perdu 9 A %, soit la plus 
importante baisse en une seule 
journée depuis le mlnUcrach de 
1989. 

Rien de comparable cette 
semaine. Francfort a affiché un 
sang-froid et une distance par 
rapport aux événements russes 
tout à fait étonnant. Tout au 
plus les premiers affrontements 
dans les rues de Moscou ont 
calmé - temporairement - les 
ardeurs des courtiers. En fait, 
les marchés allemands étaient 
loin d'être indifférents 6 ta 
situation en Russie. A preuve, la 
reddition des opposants à Boris 
Eltsine a donné un véritable 
«coup de fouet» h la place 
fr an cfortoise. 

Cette brusque euphorie 
boursière ne trouve pas sas 
fondements dans la seule levée 
de l'hypothèque russe : depuis 
le début de l'année, Francfort - 
tout comme Paris - a progressé 
de plus de IB %, malgré la 
récession que connût! l'Europe 
continentale. La perspective de 
ki poursuite d'une baisse des 
taux à court terme n’y est pas 
complètement étrangère. Si une 
initiative de la Bundesbank en 
ce sens n'est pas attendue lors 
du conseil bimensuel du Jeudi 
7 octobre, ma*» plus 
vraisemblablement d'ici quatre à 
six semaines, l'espoir n’en 
demeura pas moins. Cette 
prochaine baisse des taux, 
rendant les placements è court 
terme moins rentables donc 
moins attractifs, incite les 
investisseurs è placer leurs 
capitaux sis le marché des 
actions. Ce qui n'a pas 
empêché une vive haussa du 
marché obligataire, qui a aussi 
profité au marché dea actions. 
Un autre élément non 
négligeable a également Joué en 
faveur de la hausse : le coup de 
force des patrons allemands de 
la métallurgie, qui ont dénoncé 
les conventions coflectivas è 
l’Ouest, pourrait peut-être se 
révéler payant. Si les syndicats 
étaient prêts è négocier, cela 
conforterait les Investisseurs 
dans leur conviction d'un 
prochain retour è une forte 
hausse des bénéfices des 
entreprises allemandes. 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


INDICATEURS 


Japon 

• Balance des paie- 
ments courants : + 7,2 mil- 
liards de dotera en août. - 
L'excédent de la balance des 
paiements courants au 
Japon a progressé de 7,4 % 

en août par rapport è août 

1992, atteignant 7,23 mli- 
fiards de doflan, un nouveau 
record pour ce mois en dépit 
d'une baisse de l'excédent 
commercial. En août 1992. 
l'excédent avait ôté de 
6,72 milliards de dollars. 
C'est la 29* fois consécutive 
que le Japon enregistre un 
excédent mensuel de sa 
balance courante. 


Les négociations dans la fonction publique 

Les syndicats jugent insuffisantes 
les propositions de rémunération dn gouvernement 


Au cours de la deuxième 
séance de négociations sala- 
riales dans la fonction publi- 
que, mardi 5 octobre, André 
Rossinot, ministre de la fonc- 
tion publique, a proposé aux 
syndicats una séria de cinq 
revalorisations générales éta- 
lées entre le 1- février 1994 
et le 1* novembre 1995, 
représentant 4,5 % d'augmen- 
tation en niveau. Mais si es 
calendrier prend finalement en 
compte l'année 1993 {è hau- 
teur de 0,5 %), les syndicats 
jugent l'effort consenti par le 
'ministre encore insuffisant. 
Gouvernement et syndicats se 
retrouveront le jeudi 14 octo- 
bre. 

« Un fin négociateur!» Beaux 
joueurs, les syndicats reconnais- 
saient volontiers, à l’issue de la 
deuxième séance de négociations 
salariales, mardi S octobre, 
q u'André Rossinot, ministre de 
ü fonction publique, avait fait 
preuve d'une grande habileté 
dans la conduite des discussions. 
Le calendrier des augmentations 
générales proposées à l’issue de 
cette séance - qui se décompose 
entre 0,5 % au l* r février 1994, 
0,75 % au l" juillet, 1 % au: 
1* décembre, 1,10 % au 1* avril 
1995 et 1,15 % au 1" novembre - 
permet en effet à M. Rossinot de 
prétendre qn'il répond aux 
attentes tant des syndicats que 
des fonctionnaires. Mais sans 
pour autant laisser penser que 
ces derniers sont avantagés par 
rapport aux autres catégories de 
.salariés, dans la mesure où, au 
grand dam des syndicats, près de 
la moitié de la progression de la 
masse salariale proposée sur la 
période 1993-1995 est supportée 
par les effets du précédent accord 
salarial 1991-1992... 

Chose 

. , de rendez-wus 

Pis le milieu delà matinée, le 
gouvernement, qui proposait un 
calendrier initial de hausses por- 
tant sur 1994 et 1995 a donc 
donné satisfaction aux syndicats 
en acceptant d'inclure le «millé- 
sime 1993» dans la négociation 
et d'accorder une hausse supplé- 
mentaire de 0,5 % en niveau au 
titre de cette année HL Mais cette 
levée du gel des augmentations 
générales décrété au printemps 
par Edouard Balladur n'est que 
symbolique. Car, en vertu du 
calendrier proposé, cette mesure 


Sur fond de mobilisation 
des élus et des salariés 


juge « 


IIMkHîl wi 


Le plan de restructuration de la 
filiale transport et distribution du 
groupe Alsthom, qui prévoit la 
suppression de 840 emplois dans 
les établissements du Havre, de 
Petit-Quevilly (Seine-Maritime) et 
de Saint-Ouen (Seme-Saint-DenisW 
a provoqué un tollé parmi la dassejj 
politique et économique régionale-l 
Jean-Paul Proust, préfet de Seine-. 
Maritime, a jugé ce plan «Inaccep- 
table» et a ajouté que «l'Etat fort, 
opposition aux mesures prises par 
le groupe Ahthom». Antoine Ruffe- 
nacht, président du conseil régional 
de Haute-Normandie, a dénoncé 
« ce choix technocratique et finan- 
cier», tandis que le conseil général 
de Seine-Maritime a déposé trois 
motions d’urgence pour exiger le 
retrait du plan de restructuration. 
Quant aux salariés de l'unité du 
Havre, le site le phrs touché avec 
650 emplois supprimés sur uo 
effectif de 740, ils occupent l’usine 
depuis lundi 4 octobre. Un comité 
de soutien a été créé par l'intersyn- 
dicale CX3T-CFDT-CGC pour orga- 
niser un rassemblement devant la 
sous-préfecture du Havre vendredi 
8 octobre. 

□ Rectificatif: - Le numéro de 
téléphone de la Fondation Agir 
contre l’exclusion (FACE) que nous 
avons publié dans le Monde do 
6 octobre était inexact Ce numéro 
est le 42-22-47-86. 


n’entrerait en réalité en applica- 
tion qu’à partir dn 1» décembre 

1994 (+0,25 %) et s’étalerait sur 

1995 (+0,10 % au 1" avril et 
+0,15 % au !«■ novembre). 

De la même façon, le calen- 
drier gouvernemental garantit 
certes aux fonctionnaires «le 
maintien du pouvoir d'achat pré- 
visionnel en niveau» sur 1994 et 

1995, à savoir 2 % par an. Etant 
entendu que le gouvernement 
propose d’ores et déjà aux syndi- 
cats d'inclure une danse de ren- 
dez-vous « en juin ou en juillet 
199S » afin de rectifier le tir si 
les prévisions d’inflation excé- 
daient en 1995 l’hypothèse de 
2 % actuellement retenue. Mais 
grâce au calendrier; le gouverne- 
ment reporte en fait l'essentiel 
du coût budgétaire de ces 
mesures en niveau sur 1995 et 

1996. Ainsi M. Rossinot pent-il 
affirmer qu'un «effort» a bel et 
bien été demandé aux fonction- 
naires tant sur 1993 que sur 
1994, au moment où le contexte 
économique difficile exige que 
les agents soient solidaires des 
efforts déjà consentis par les 
autres salariés. 

Pen de marges 
de maaœtme.- 

De plus, en étalant les augmen- 
tations de 1995 (une au 1" avril, 
Pautre au 1" novembre), le gou- 


vernement cherche à éviter toute 
accusation « d'accord électora- 
litte », l’élection présidentielle 
étant prévue en avril 1995. Le 
précédent accord 1991-1992 en 
avait pâti, la dernière mesure 
(1,8 % au 1* février) étant inter- 
venue à peine quelques semaines 
avant le premier tour des élec- 
tions législatives. 

Reste que, pour les syndicats, 
le compte n’y est pas. L’augmen- 
tation de la masse salariale indi- 
viduelle sur la période 1993-1995 
est pour près de la moitié due à 
la prise en compte de P effet-re- 
port du précédent accord salarial 
1991-1992. Ainsi sur 6,15 % de 
hausse proposée par le gouverne- 
ment, cet effet-report en repré- 
sente-t-il 2,87 % à lui tout seul. 
Force ouvrière et la CGT, non 
signataires, ont dn coup beau jeu 
de dénoncer « l'héritage », tandis 
que de leur côté, les cinq syndi- 
cats les plus réformistes (CFDT, 
CFTC, CFE-CGC, FEN et 
FGAF) cherchent & obtenir un 
calendrier moins déséquilibré. Si 
gouvernement et syndicats doi- 
vent se retrouver le 14 octobre 
pour en discuter, le dispositif 
gouvernemental laisse toutefois 
pen de marges de manoeuvre^. 

VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


L’inquiétante baisse des investissements 


investissement productif 
i dont industrie 



-«10 

-- - - 15,0 
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Cafte année encore , las investissements productifs 
auront baissé en volume de 9,1 % par rapport à 1993. Le 
dernière année de croissance remonte à 1990 f+4.2 % per 
rapport i 1989). Il y a là une inquiétante régression qui pour- 
rait remettre en causa te compétitivité de l'économie française, 
tant sur la marché intérieur que sur les marchés étrangers. 
L’évolution de l'investissement dans l'Industrie est pertlcuUère- 
ment significative : la baisse aura été de 15% en volume cotte 
armée par rapport i 1992, armée qui avait déjà enregistré une 
chut» de 12%. La chut» da l'investissement explique pour uns 
bonne part 1-0,8 point) le recul Important du PIB marchand 
cette année : - 1,4 % selon le rapport dea Comptes de le 
nation. Un recul sens précédent 



Le signe d'un nouvel essor. 


Le logo Schindler: symbole infail- 
lible de dynamisme, d'innovation et 
d'esprit de service. Des valeurs qui font 
avancer le monde de l'ascenseur. Un 
monde dans lequel Schindler occupe 
une position de leader. Schindler l'ex- 
prime pour vous dans de nouvelles 
gammes de produits modulaires. 


Schindler 100 - notre gamme d'ascen- 
seurs économiques et de qualité. 
Schindler 200 - notre gamme de 
produits révolutionnaire pour l'installa- 
tion dans des immeubles existants, 
Schindler 300 - notre nouvelle géné- 
ration d'ascenseurs caractérisée par 
une flexibilité inégalée dans le domaine 


de l'esthétique et des choix techniques 
et enfin Schindler 800 - notre gamme 
futuriste de modèles panoramiques. La 
marque Schindler est plus que jamais 
le gage de la qualité et de la sécurité 
sans compromis. Chaque jour plus de 
500000000 de passagers font con- 
fiance à Schindler. 


O 


Schindler 

The Bevator and Escalator Company 

Schindler Management Ltd., CH-6030 Ebikon-Luceme. Switzariand 
En Rance: Schindler, BOfes Postale 64, 78141 Vélizy-VBIacoubJay Cedex, Té!. 1 -30 70 70 70 
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Le 29 e congrès de la CFE-CGC 


Deux candidats se disputent ia présidence 
de la Confédération française de l’encadrement 


Le 29* congrès de la CFE-CGC 
(Confédération française de l'en- 
cadremem-CGC), qui se tiendra 
les jeudi 7 et vendredi 8 octobre 
à Issy-les-Moulineaux (Hauts- 
de-Seine), désignera ie succes- 
seur de Paul Marchelli, prési- 
dent de la centrale depuis 1984. 
Marc Vilbenoir, cinquante-six 
ans, actuel secrétaire général, 
et Jean-Pierre Chaffin, cin- 
quante-deux ans, responsable 
de la Fédération de la métallur- 
gie, sont sur les rangs. Le futur 
président devra s'efforcer de 
rendre plus cohérente l'image 
quelque peu brouillée de la CFE- 
CGC dont le congrès accueillera, 
jeudi, le premier ministre, 
Edouard Balladur. 

Même avec beaucoup de bonne - 
ou de mauvaise - volonté, on trou- 
. vera difficilement la moindre diver- 
gence de fond entre Marc Vjfbenoît, 
secrétaire générai sortant, et Jean- 
Pierre Chaffin, président de la Fédé- 
ration de la métallurgie, les deux 
candidats à la présidence de b CFE- 
CGC. Pendant la campagne électo- 
rale interne à la confédération, qui 
revendique officiellement 180 000 
adhérents (contre 299 000 en 1983), 
aucun d'entre eux n'a cherché à 
meure en relief l'existence de désac- 
cords profonds. On voit d’ailleurs 
mal sur quel sujet ils auraient pu 
polémiquer. Si leur profil est diné-i 
rem, Marc Vîlbenoit comme Jean-' 
Pierre Chaffin sont tous deux des> 
militants sagement restés dans l'om-i 
bre de Paul Marchelli, le premier! 
comme secrétaire général depuis 
1990, le second comme responsable 
de la Fédération de 1a métallurgie -| 
le secteur d'origine du président sor- 
tant - depuis 1984. 

Sans doute cette apparenté séré- 
nité est-elle appréciée au sein d'une 
centrale qui, créée en 1944, a tra- 
versé des conflits internes parfois 
vifs jusqu'au milieu des années 80. 
Néanmoins, cette quiétude n’est pas 
forcément signe de vitalité. La fai- 
blesse du syndicalisme et, surtout, 
l'incapacité des acteurs sociaux à 
tenir un discours mobilisateur face à 
la montée dn chômage, qui 
n’épargne plus les cadres, mérite- 
raient de véritables débats contradic- 
toires. II est vrai que la CFE-CGC, 
centrale répondant à une spécificité 
très française puisque sa vocation 
est de défendre les intérêts du «per- 


sonnel d'encadrement ». paraît sur- 
tout éprouver le besoin de faire le 
point, après s’être identifiée pendant 
neuf ans à la forte personnalité de 
son leader. 

«Changement 
de style» 

Les deux prétendants se distin- 
guent par une pondération qui 
tranche singulièrement avec le carac- 
tère souvent imprévisible de celui 
auquel iis aspirent à succéder. 
M. Vifbenoit, responsable d’une ins- 
titution de prévoyance, part favori. 
Spécialiste de la protection sociale, 
habitué des négociations interprofes- 
sionnelles, il propose un «change- 
ment de style ». Selon lui, «l'ampleur 
des problèmes rencontrés par l'enca- 
drement. associée au fait que toute 
forme de médiatisation s'use avec le 
temps, ne permet plus de compter sur 
la seule pression médiatique sur le 
patronat ou sur le gouvernement 
actuels ». Aussi entend-il «relancer le 
syndicalisme d'adhérents » et insiste- 
t-il sur la nécessité de «redonner aux 
cadres une capacité d'expression criti- 

J ue au sein de l'entreprise». Quant à 
ean-Pierre Chaffin, il se pose sur- 
tout comme un concurrent plus 
représentatif «du terrain», car 
appartenant à « une fédération plus 
proche des réalités au secteur privé 
ou sein d'une centrale qui. contrai- 
rement aux autres, n'est pas essen- 
tiellement implantée dans le secteur 
public.». 

Vendredi, outre l’élection du pré- 
sident, on suivra avec intérêt la dési- 
gnation par les STS délégués du 
secrétaire général, un poste que se 
disputent deux secrétaires natio- 
naux : Claude Cambus, chargé des 
questions économiques, et Chantal 
Curaunel, responsable du secteur 
travail et emploi (qui s'efforce visi- 
blement de reprendre à son compte 
le «style Marchelli»). Ce duel sera 
d’autant plus intéressant que 
MM. Vîlbenoit et Cambus ont 
constitué un « ticket », en présentant 
solidairement leurs candidatures. Si 
le premier était élu et le second 
battu, M. Vîlbenoit pourrait propo- 
ser de rétablir,.^.. la faveur d*un 
congrès extraordinaire, lè poste de 
délégué général, supprimé en 1984. 

Au-delà de ces enjeux individuels, 
les nouveaux dirigeants de la CFE- 
CGC devront s'efforcer de redonner 
une véritable a colonne vertébrale» à 
leur organisation. Certes, celle-ci a 
fait preuve d’une louable absence de 
sectarisme dans les rapports inter- 
syndicaux et peut revendiquer la 


paternité de certaines propositions 
désormais admises fla distinction 
entre assurance et solidarité dans le 
domaine de la protection sociale ou 
la notion de capital-formation). En 
revanche, la personnalité insaisissa- 
ble de son président a contribué à 
brouiller l’image de la confédération, 
qui a perdu 14 points dans la sec- 
tion encadrement entre les élections 
prud’homales de 1982 et celles de 
1991 

Pour redevenir une force de pro- 
position, la CFE-CGC doit recou- 
vrer une meilleure crédibilité, 
notamment en témoignant d’une 
plus grande autonomie à l'égard du 
patronat, mais aussi éviter les 
réflexes trop catégoriels, risque inhé- 
rent à sa nature d’organisation spéci- 
fique d’une catégorie de salariés. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


ASSURANCES 

Après plus de deux ans de négociations laborieuses 

L’UAP et Suez sont à la veille d’un accord 
sur le partage de Victoire 


Faut-il maintenir 
le statut de cadre ? 

« Il est important et urgent de 
reconnaître que la distinctions 
entre cadres et non-cadres e n'a 
plus de sens et constitue un obs- 
tacle au progrès économique et 
social des entreprises, a H y a un 
peu moins d'un an, cette prise de 
position de l'association Entreprise 
et Progrès, regroupant de nom- 
breux dirigeants d'entreprise (le 
Monde du 27 octobre 1992), a 
suscité une véritable levée de bou- 
cliers dans les rangs de la CFE- 
CGC. 

Selon Entreprise et Progrès, une 
telle frontière statutaire est deve- 
nue « artificielle» - selon les défini- 
tions. le nombre de cadres varie 
entre deux et six millions - et 
contradictoire avec le raccourcis- 
sement des échelons hiérarchiques 
ou ia nécessité de diffuser des res- 
ponsabilités. Pire, il s'agirait d'une 
-«.dause-d'exclusion ». Dans ndm- 
bre de conventions collectives, les 
cadres ne disposent-ils pas- 
d'avantages sociaux particuliers? 


Paul Mai’chelli, le trublion 


En l’espace de quatre ans. les 
cinq syndicats représentatifs sur 
te plan national (CGT. CFDT, FO, 
CFE-CGC et CFTC) auront tous 
changé de leader. Dernier à pas- 
ser la main, Paul Marchelli. 
soixante ans - président de la 
CFE-CGC depuis 1984, après 
avoir été son délégué général à 
partir de 1981. - aura sans 
doute été te plus haut en codeur. 

Au fil des années, son credo 
du « nouveau syndicalisme » s'est 
progressivement dissous dans 
une quête effrénée de la petite 
phrase. Qu’un micro apparaisse 
dans son champ de vision et ce 
petit homme, affable et sympa- 
thique mais un peu excessif dans 
son rôle de trublion, ne peut 
résister à la tentation de lancer 
une formule à l'emporte-pièce. 
Régulièrement avisés que <rfe 
présidant Marchetti est à leur dis- 
position*, tes journalistes de l'au- 
diovisuel, qui n'en demandaient 
pas tant, furent informés lors des 
dernières élections prud'homales 
de l'heure et du fieu où te leader 
de la CFE-CGC pourrait être 
immortalisé accomplissant son 
devoir électoral. 

Toutefois, si te leader de la 
CFE-CGC a su entretenir son 
image médiatique, celle-ci n'a 
guère profité à sa centrale, qui a 
continué de perdre des adhérents 
et n'a pas réalisé da percée élec- 
torale. 

S'il faut lui reconnaître le 
mérite d'avoir fait taire durable- 
ment les lunes internes de son 
organisation, M. MarcheUi, ancien 
cadre technico-commercial, est, à 
l'extérieur de son organisation, 
un spécialiste des coups d'éclat. 
Quitte h se voir reprocher une 
certaine inconséquence. Lors de 
la désignation d'un premier 
ministre, M. Marchelli n'est 
jamais avare de compliments. Ce 
qui ne l’empêche pas, dans cer- 


tains cas, comme pour Pierre 
Mauroy ou Pierre Bérégovoy, de 
réclamer sa démission quelques 
mois plus tard... 

Après avoir proclamé que 
Michel Rocard est le plus mau- 
vais premier ministre de la 
V* République et que son action 
«relève du Magic Chcus », a n'hé- 
site pas à vivement congratuler 
l'hôte de Matignon pour «le 
caractère étincelant de son inter- 
vention » devant le 28* congrès 
de la CFE-CGC, en juin 1990, 
puis, sitôt après son départ, se 
déclare « navré s des 
«pirouettes i de M. Rocard. En 
avril 1993, il se flatte que « le 
gouvernement Balladur semble 
vouloir aller dans le bon sens on 
reprenant nombre de nos propo- 
sitions». mais, simultanément, il 
prédît son échec. 

N'hésitant pas à s'en prendre 
aux «syndicats ouvriers assis sur 
leurs avantages acquis » et 
dénonçant la « politique égalité - 
liste d'écrasement hiérarchique » 
dont seraient victimes les cadres, 
te président de la CFE-CGC n'est 
pas sectaire pour autant. En 
1990. il fait cause commune 
avec la CGT contre la contribu- 
tion sociale généralisée (CSG) et 
reçoit Henri Krasucki, alors secré- 
taire général, dont ii rai fiait aupa- 
ravant... (e « syndicalisme de 
dinosaure ». Pourtant, s'il critique 
régulièrement FO et la CFDT, il 
joue volontiers les «M. Bons 
Offices» entre les organisations 
réformistes. Paul Marchelli, qui 
conservera ses fonctions à la 
présidence de I* AGIRC, la caisse 
de retraite complémentaire des 
cadres, reste discret sur son ave- 
nir postsyndical. Une chose est 
sûrs : il trouvera bien un moyen 
de faire parier de lui... 

J.-M. N. 


a II faut nous souvenir que tous 
les grands élans de croissance ont 
été conduits par le personnel d'en- 
cadrement», répond Paul Mar- 
chelli, dans le dernier numéro de 
Encadrement-Magazine, la revue 
de la CFE-CGC. Les dirigeants de 
la centrale soulignant que certains 
syndicats étrangers commencent à 
organiser en leur sein des struc- 
tures spécifiques à l'encadrement. 
En outre, te 25 juin, le Parlement 
européen a adopté à (‘unanimité 
une résolution soulignant que (tes 
cadres constituent un groupe 
important» qui «se trouve en proie 
à des difficultés, des problèmes et 
des besoins spécifiques». En 
France, selon l’APEC (Association 
pour l'emploi des cadres), les 
offres d'emploi proposées ont 
chuté de 35 96 en un an et. 
fin avril 1993, un demandeur 
d'emploi de plus d'un an sur vingt 
était un cadre contre un sur trente, 
deux ans auparavant 


La journée nationale d’action 
à la SNCF 

Les cheminots 
demandent 
de meilleurs salaires 

La SNCF prévoyait un trafic nor- 
mal mercredi 6 octobre, date de la 
journée d’action nationale et de la 
manifestation unitaire des cheminots 
à Paris. L’objectif de cette manifesta- 
tion est «la défense du pouvoir 
d’achat des cheminots actifs et retrai- 
tés. la création d’emplois stables à la 
SNCF, le maintien de l'unicité de 
l’entreprise et le développement du 
service public», notent les sept fédé ra- 
tions de cheminots (CGT, CFDT, 
FO. CFTC, CGC FCACQ dans un 
communiqué commun. Les chemi- 
nots retraités étaient appelés à se ras- 
sembler à partir de midi devant ie 
siège de l’entreprise nationale, 88, rue 
Saint-Lazare, à Paris (9*). avant de 
défiler vers l’Assemblée nationale. 
Cette journée d’action intervient 
après la décision annoncée le 28 sep- 
tembre par la direction de la SNCF 
de n’accorder aucune augmentation 
générale «tes salaires et pensions pour 
1993. 


Après plus de deux ans de 
négociations interminables, 
d'accords rejetés fri extremis et 
de conflit larvé, Suez et l'UAP 
semblent avoir, à quelques 
détails près, réglé leur différend 
au sujet de Victoire, leur filiale 
commune. Sauf imprévu, le 
conseil d'administration du 
12 octobre de la Compagnie de 
Suez devrait entériner le partage 
de Victoire. 

Sauf blocage de dernière minute 
- toujours possible dans une négo- 
ciation qui a souvent échoué d’un 
rien - l’UAP et Suez devraient par- 
venir à sortir d’un guêpier, pour le 
plus grand bénéfice de leurs prési- 
dents respectifs, Jean Peyrelevade 
:t Gérard Worrns. D’an côté, 
.VL Worms, dont l'objectif essentiel 
consiste aujourd'hui à redresser les 
profits de Suez, vendrait un actif 
peu rentable « dans de bonnes 
conditions». D'autre part, M. Pey- 
relevade, dont l’avenir & ia tête de 
l'UAP est incertain, effacerait son 
seul échec de taille à la tête de la 
compagnie publique et mettrait la 
dernière touche à sa stratégie de 
développement en Europe en pre- 
nant pied, en force, en Allemagne. 

En payant en 1989 au prix fort 
(14 milliards de francs) 34 % de 
Victoire et en devenant minoritaire 
aux côtés de Suez, l'UAP n'avait 
d'ailleurs pas d’autre objectif. Elle 
aura mis près de quatre ans pour 
parvenir à ses fins et prendre le 


contrôle des activités internatio- 
nales de Victoire, c’est-à-dire avant 
tout de Colonia, le troisième assu- 
reur outre- Rhin. 

Dans le schéma à peu près défi- 
nitif. l'UAP reprendrait à Victoire 
les 78,8 % qu'elle possède de 
Vinci, le holding de tête de ses 
participations internationales- 
Vinci détient 75 % de Colonia et 
78,6 % du néerlandais Nieuw Rot- 
terdam. Une fois l'opération réali- 
sée, il restera à l'UAP à racheter à 
la famille Oppenheim les 21,2 % 
de Vinci qu’elle détient. 

Pour rémunérer Suez, l’UAP lui 
apportera d’abord ses 34 % de Vic- 
toire. .valorisés aujourd’hui dans 
ses comptes à il milliards de 
francs... et payés 14 milliards. 
Cette somme de 11 milliards peut 
être considérée comme an mini- 
mum, dans la mesure où le prix 
d'une compagnie d’assurances 
s’établit entre 50 % et 100 % de ses 
primes. Pour Victoire, la moitié de 
ses primes représente un peu plus 
de 34 milliards de francs. 

Pour ce qui est de Vinci, P option 
de vente dont dispose la famille 
Oppenheim à la fin de 1994 valo- 
rise le holding à 20 milliards de 
francs et donc 78,8 % à près de 
16 milliards. D'où te nécessité pour 
le groupe de M. Peyrelevade de 
verser un complément de prix. Il 
devrait s’agir à la fois d’une aug- 
mentation de capital réservée, qui 
donnerait 5 % de l’UAP (2.6 mil- 
liards de francs) à Suez, et de liqui- 
dités pour au moins 3 milliards de 
francs. 

Cest la discussion sur le mon- 


tant de la soufre qui avait provo- 
qué à la fin de l’aimée dernière 1a 
rupture spectaculaire des négocia- 
tions. Mais, depuis, le contexte a 
beaucoup évolué. Les derniers 
actionnaires minoritaires de Vic- 
toire (le japonais Daî Ichi et le 
danois Balrica) ont cédé leurs par- 
ticipations à Suez. Le président du 
directoire de Colonia. Claas Kicy- 
boldt, a déclaré au début de l’été, à 
la surprise générale, qu’il n’avait 
rien contre l'idée de passer sous 1e 
contrôle de l’UAP. Gérard Worms 
a par ailleurs affirmé son emprise 
sur la Compagnie de Suez; le 
départ programmé du numéro 
deux, Patrick Ponsolle. en est la 
preuve. Quant à Jean Peyrelevade. 
te prise de contrôle de Colonia lui 
donnerait à la fois des arguments 
pour plaider sa cause et rester à 1a 
tête de l’UAP, ou de quoi réussir 
une sortie en beauté. 

ÉRIC LESER 


COMMERCE 

Les discussions sur l'avenir des échanges intemationaox 

« La France ne peut avoir raison 
toute seule » 


estime Gérard Longuet -à propos- dù -ÉATF- ^ 




« Ayons la lucidité de reconnaître 
que notre pays, avec I % de la popu- 
lation mondiale et 6 % du com- 
merce mondial, n'est pas à lui seul 
,en mesure de paralyser les négocia- 
tions mondiales dont il a besoin, car 
\il est le quatrième exportateur», a 
déclaré mardi 5 octobre à l’Assem- 
jblée nationale Gérard Longuet, 
ministre de l’industrie, des postes et 
télécommunications et du com- 
merce extérieur. «Le devoir du gou- 
vernement est de défendre les 
intérêts fiançais en bâtissant autour 
de ces intérêts des alliances capables 
d’entraîner la CEE», a ajouté le 
ministre. «N’ayons pas la satisfac- 
tion morbide d'avoir raison tout 
seul pour nous retrouver au soir de 
la bataille, fiers d'avoir été fidèles, 
mais isolés et, en réalité défaits pour 
nos emplois, notre industrie et notre 
agriculture». Tout en gardant sur le 


dossier du volet duf GATT 

une position oiTicieüement très] 
ferme, le gouvernement semble; 
donc désireux de trouver des. 
accommodements avec ses parte - 1 
naires européens et américains. 

Pour sa part, Jean-Pierre Soisson, 
député (République et liberté) de 
l’Yonne et ancien ministre de l'agri- 
culture, a indiqué : «Nous savons 
tous qu’il n’y aura pas de renégocia- 
tion du préaccord de Blair ffouse, 
mais seulement quelques interpréta- 
tions.» 

A fHyaée, on se contente de rap- 
peler, que, en juiUet 1992, lors du 
sommet du G7 de Munich, le prési- 
dent de ia République s’était égale- 
ment déclaré favorable à un « abou- 
tissement rapide des négociations du 
GATT [car] elles seront un élément 
déterminant de la reprise de l'écono- 
mie mondiale ». 


AGRICULTURE 


«Mme 


Les paysans français 
ont respecté 
les obligations de mise 
«î jachère pour 1993 

Le ministère de l’agriculture a 
annoncé, mardi 5 octobre, qu’il n'y 
aurait pas de gel supplémentaire des 
terres en 1994, ni oe réduction du 
volume des aides au secteur des 
grandes cultures en 1993, par rap- 
port à ce qui avait été envisagé. 
L’enveloppe totale est d’environ 
18 milliards de francs, versés par le 
Trésor, qui se fait ensuite rembour- 
ser par la CEE 

Cette année, selon une première 
analyse- des quelque 544 000 dos- 
siers traités, ta surface dite de réfé- 
rence n’aura pas éRTdépassée pour 
les céréales, oÛagmeux, protéagineux 
et maïs. Les obligations de jachère 
ont été respectées. Dans ces condi- 
tions. les aides prévues pourront être 
versées intégralement aux agricul- 
teurs. Les versements s'échelonne- 
ront entre le 18 et le 30 octobre (et 
non le 31 décembre, comme le sti- 
pule le règlement européen consécu- 
tif à la réforme de h politique agri- 
cole commune de mai 1992). 

Selon la nouvelle PAC, tes baisses 
de prix et tes obligations de jachère 
sont compensées par des aides 
directes aux paysans. Elles doivent 
être versées entre 'mi-octobre et 
fin décembre pour les céréales, en 
deux fois (juillet et début de l'année 
suivante pour les oléagineux, en 
fonction îles fluctuations sur te mar- 
ché mondial), et elles sont échelon- 
nées pour tes producteurs de viande 
(qui bénéficient aussi de te prime & 
l'herbe) en fonction de râge de Ions 
animaux. 


ASSURANCE-MALADIE 

Recul de 0,7 % 
des remboursements 
en août 

Conséquence directe de l'entrée 
en vigueur du plan d'économies du 
gouvernement (baisse de cinq 
points des taux de rembourse- 
ment, hausse de 50 à 55 francs 
du forfait hospitalier), tes dépenses 
d'assurance-maladte ont baissé de 
0,7 96 en août En juillet, ie rythme 
de progression atteignait 0,4 96. 
après 0,5 % en juin et 1,1 96 
en mai. Selon les statistiques 

S bliées mardi 6 octobre par la 
isse nationale d'assurance-mab- 
die des travailleurs salariés 
(CNAMTS), tous les postes de 
dépenses sont en recul : la baisse 
atteint 0.2 96 pour l’hospitalisation 
publique, 2 96 pour l'hospitalisa- 
tion privée. 0,9 % pour les pres- 
criptions, 1,3 96 pour la pharmacie 
et 0,5 96 pour las indemnités jour- 

naBèrea. 

e Le plan gouvernemental de 
naTtrise de révolution des 
dépenses de santé, dont les pre- 
mières mesures ont pris effet à 
compter du 1 * août, participe 
manifestement à l'orientation à le 
baisse des dépenses », souDgna la 
CNAMTS. Reste à savoir si ce 
mouvement se maintiendra dans 
tes prochains mois. 
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FINANCES 

Mise en garde de la COB 
contre les activités 
de Grimaldi Hofmann et Cie 

La Commission des opérations de 
Bourse (COB) vient de mettre en 
gante les épargnants contre tes pra- 
tiques en France de la société Gri- 
maldi Hofmann et Cie basée à Bar- 
celone (Espagne). Cette sociéTé 
propose à des personnes résidant 
en France, par vote de plaquettes et 
de publications adressées à titra gra- 
tuit, d'acheter des titres de Virtual 
ReaCty Dynamics Entertainment. Ces 
titres sont négociés fi la Bourse de 
Toronto (Canada), marché non 
reconnu par le ministère des 
finances. En conséquence. Grima WI 
Hof ma nn et Ce contrevient aux dis- 
positions légales et réglementaires 
applicables au démarchage financier 
et è b soBcrtation du pubfic. . 

La COB rappelle que « le pubfc ne 
peut être soSdté en France en vue 
d'opérations sur un marché 
étranger (...) que lorsque le marché 
concerné a été reconnu par le minis- 
tère des finances». Si tel est le cas, 
te COB précise qu'wi document d'in- 
formation rédigé en français - incfr- 
quant notamment que le marché a 
été reconnu ans! que 1a nature des 
prodits et b justification du rende- 
ment - doit être remis au cSent 


INDUSTRIE 

Le marché automobile 
français a chuté 
de 16,2% en septembre . 

Le ‘marché automobile français a 
encore chuté de 16,2 96 en septem- 
bre par rapport è septembre 1992, 
avec seulement 123 400 immatricu- 
lations, ce qui porte son recul à 
18 96 pour tes neuf premiers mois 
de l'année par rapport aux trois pre- 
mière trimestres da 1992. 

Renault a mieux résisté, en sep- 
tembre, que ses concurrents fran- 
çais, avec un recul de 8,8 96 et 
31,7 % de parts de marché, alors 
que Citroën et Peugeot ont perdu 
15,1 96 et 19,7 % pour respective- 
ment occuper 1 1,6 % et 19.4 96 du 
marché. Les marques étrangères 
n’ont occupé le mois dernier que 
37,4% du marché. Presque toutes 
régressent fortement : - 37,9 96 
pour le groupe VAG (Volkswagen. 
Audi, Seat, Skoda), -34.7 96 pour 
le groupe Rat (Rat, Alfa Romeo, 
Lancia), -29,1 % pour General 
Motors Europe (Opel). Pour les neuf 
première mois de l'armée, les reculs 
sont de 30,5 % pour te groupe Fiat, 
de 27.2 % pour VAG, de 17,5 % 
pour General Motors et de 16,8 96 
pour Ford, le seul des grands 
constructeurs à avoir progressé 
en septembre avec +3.9 96. 




94852 IVRV Cedex 


)&] ' 


code d’accès ABU 


t. 


• Le Monde • Jeudi 7 octobre 1993 21 



ECONOMIE 




AFFAIRES | ÉNERGIE 

Contestation autour d’une OPA I 
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onrre une instruction 
à l’encontre 
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Les comptes titanesques du gisement gazier de Troll 

M premières livraisons de des produtaems d’hydrocarbures la nouvelle structure repose désor- contrat de fourniture sazi&re sur le «ne rfeim. lArt millions f 


Schneider n’est pas au bout de 
ses peines en Belgique, du moins 
si l’on en croit les milieux bour- 
siers. Lors de la séance du mardi 
S octobre, le titre a chuté de 
7,25 %, i 358 francs, à la suite 
de l'annonce d’une augmentation 
de capital de 3 milliards de 
francs, et surtout de l’ouverture 
d’une procédure judiciaire à l’en- 
contre du patron, dn groupe fian- 
çais, Didier Pineau-Val enden ne. 

A. la fin de l’année dernière, 
Schneider avait lancé une offre 
publique d’achat sur deux de ses 
filiales, Coframines et CofibeL, 
situées outre-Quiévrin. Contes- 
tant les modalités de l’OPA, des 
actionnaires minoritaires ont 
déposé deux plaintes, l’une au 
pénal, l’autre au riviL 

Mardi 5 octobre, la justice 
belge a annoncé l’ouverture d’une 
instruction pour «faux, usage de 
faux, abus de confiance et escro- 
querie» i l'encontre de Didier 
Pineau-V alendenne. 

Des « rameurs dénuées 
de tonte pertinence» 

Les malheurs de Schneider ne 
s’arrêtent pas là. La presse belge 
affirme maintenant qn’une 
société belge gérée par les filiales 
du groupe fiançais est impliquée 
dans un affaire de blanchiment 
d’argent de la drogue. 

Dans un communiqué diffusé 
mardi soir, Schneider a apporté 
«r un démenti catégorique et for- 
mel » à ces informations. Dénon- 
çant des « rumeurs dénuées, de 
toute pertinence et de tout fonde- 
ment », . le groupe français a 
décidé de porter plainte pour 
accusations calomnieuses et dif- 
famation et a dépêché, mardi soir 
des avocats à Bruxelles. 
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Las premières livraisons de 
gaz naturel an provenance de 
Troll ont débuté au début du 
mois d'octobre. Ce gisement 
géant découvert en mer du Nord 
su large des côtes norvégiennes 
a nécessité pour sa mise en 
.exploitation 96 milliards de 
francs d'investissements, soit 
un coût supérieur à celui des 
travaux engagés pour la tunnel 
sous la Manche. Ce chantier, 
présenté comme le plus impor- 
tant au monde, permettra de 
livrer pendant une trentaine 
d'années 1 000 milliards de 
mètres cubes dans six pays 
euro péen s. La France, qui achè- 
tera 220 milliards de mètres 
cubes, est, avec l'Allemagne, 
l'un des princqxuix contractants. 
U gaz naturel norvégien devrait 
représenter progressivement le 
.quart des approvisionnements 
de l'Hexagone. 

TROLL (mar du Nord} 
de notre envoyé spécial 

« Voici l'une des raisons pour les- 
quelles ce gisement s'appelle TrolL» 
Sa phrase à peine finie, Canne Mode, 
chargée du chez Statoil 

superpose sur le plan du site un des- 
sin qui en renforce les contours. Sur- 
git alors le profil d’un être grimaçant, 
an nez allongé et difforme, son bon- 
net hri tombant sur les ycux_. e La 
mythologie nordique et les castes de 
fies ont leur importance chez nous et 
beaucoup de pfaîesformes pétrolières 
ou gazières tirent kun noms de là», 
ajoute-t-elle. Après Blanche-Neige 
(SuohvitX Tom Pouce (Tommditen) 
ou encore le joueur de violon (Veste- 
fnldOt ce nouveau riwmp norvégien 
exploité par la compagnie nationale 
Statoil a choisi de s’identifier ; à l’un 
de ces êtres lége n d ai res Scandinaves, 
bien souvent stupides etméchants. 

L’entrée de la Norvège dans le 


M E 


7mm 1000 GTS T 
le prix de la sécurité 


" Il faut plusieurs années, pour 
créer et mettre au point une 
moto complètement nouvelle. 
U Yamaha 1000 GTS avait été 
imaginée par lee ingénieurs 
Japonais en 1987. Leur mission 
était alors de concevoir un 
engin d'on haut niveau do sécu- 
rité active,, complètement poly- 
valent. Cette, moto devait être 
aussi à l’aise . sur autoroutes 
pour de longues randonnées 
que sur des petits parcours 
sinueux pour une conduite spor- 
tive. 

Cinq années de recherche ont 
été nécessaires pour présenter 
ce nouveau modèle au Salon de 
Cologne, è l’automne 1992. Un 
délai durant lequel le marché de 
(a moto a connu une croissance 
constante, avec 1e confirmation 
de l’intérêt pour les grosses 
cylindrée s. Mais depuis un an, 
la conjoncture s'est complète- 
ment retournée. Le marché 
résiste certes mieux que celui 
de rautomobRe ( te Monde du 
28 septembre), mais les 
consommateurs privilégient 
maintenant les motos économi- 
ques, aussi bien è l’achat qu’à 
l’usage. Et la Yamaha 1000 
GTS, avec ses innovations 
technologiques et son prix 
élevé, est loin d’avoir rencontré 
le succès escompté. 

Et pourtant, la Yamaha 1000 
GTS apporte de nombreuses 
solutions eux défauts Inhérents 
è la moto. Ainsi du problème 
des roues qui m dérobent au 
freinage. Ce blocage peut être 
partiellement corrigé par TABS : 

8 est proposé en option sur la 
Yamaha 1000 GTS. Mais ce 
système n'empêche pas la 
fourcha avant de plonger en 
déviant (a moto de sa dfeection 
initiale» avec un risque de chute 
quasi inévitable. SI elle est 
d’une esthétique discutable, la 
suspension avant monobras 
oscillante de la Yamaha 1000 
GTS supprime ces défauts, et 
procure une indéniable sécurité, 
d'autant que l'unique et impo- 
sant (fisque central évite tout 
déséquilibre. Ole donne égale- 
ment une très grande précision 


è la direction et un véritable 
confort de conduite. 

En utffisant le moteur comme 
élément porteur, la partie cycle 
est d'une rigidité quasiment 
imporaBito è prendre en défaut, 
gage d'une excellente tenue’ de 
route. L'ensemble est propulsé 
par le quatre cyBndres en Dfpte è 
vingt sotqiapes de la très spor- 
tive FZR. Si sa puissance atteint 
le plafond légal de 100 che- 
vaux, H a été c pacifié» pour 
fournir un couple énorme è bas 
et à moyens régimes. Le résul- 
tat est une moto extrêmement 
«sûres aux reprises Instanta- 
nées, qu'on peut utiliser en 
«père tranqutte» en toute sécu- 
rité dans Ira pires conditions de 
circulation, ou bien en attaquant 
dans les virages. 

La Yamaha 1000 GTS est lar- 
gement équipée avec un pot 
catalytique, un starter automati- 
que, une montre {malheureuse- 
ment peu visible), une boîte è 
gants, deux totafisateurs journa- 
liers. Le carénage très envelop- 
pant protège bien le haut du 
corps du pilote avec sa bulle 
«tourismes, mais on peut 
regretter que rhabillage du 
cadre et du moteur ne soit pas 
plus efficace contre Ira Intem- 
péries. Dommage également 
que, pour ne pas alourdir fa fao- 
tura, la chutes ait été préférée è 
fa transmission par cardan. Et le 
réservoir de 20 Etres ne permet 
pas Une grande autonomie mal- 
gré l'Injection. 

A vouloir contenter les ama- 
teure de grand tourisme et les 
sportifs, Yamaha a peut-être 
aussi manqué l’occasion de pré- 
parer fa «moto du futurs. Quel- 
ques aménagements, comme 
une position de conduite légère- 
ment différent» et une meilleure 
protection du pilote, pourraient 
en faire non seulement une 
redoutable concurrente des rou- 
tières allemandes mais aussi 
une machine qui, par son 
confort et sa sécurité, ouvrirait 
de nombreuses . pistes pour 
l'avenir de ta moto, ’ . . . 

CHRISTOPHE DE CHENAY 

► Yamaha .1000 GTS. 
80 900 F clés an main. 
88 500 F avec ABS. 


dnb des producteurs d’hydrocarbures 
est récente puisqu’elle remonte au 
milieu des années 60. Les décou- 
vertes de pétrole sont allées depuis 
en s’accélérant, totft afa de 

gaz. Dans ce domain^ le gisement de 
Troll, situé à hm de kilomè- 

tres au large de Bergen, décelé en 
1979, s’affirme immédiatement 
comme Pim des plus important* dn 

mfmrff avec KS 1 200 milliawt^ de 

mètres cubes de réserves. Et les tra- 
vaux pou r ^exploiter sont à la hau- 
. leur de son gigantisme p»n«giw la 
facture avoisine les 120 milliards de 
couronnes (96 milliards de francs), 
soit un coût légèrement supérieur aux 
fhtrrit engagés jusqu’à p ara ît ifaiw ]a 
construction du tunnel sous fa 
Manche. Non sans mal, tes ingé- 
nieurs ont dû concevoir des plates- 
formes pouvant opérer en pleine 
mw là où les profondeurs dépassent 
300 mètres. En 1991, pendant des 
tests de stabilité, fa base en béton 
d’une d’entre de Sopnct, 

sombrait brutalement et se disloquait 
sous fa pression. -D’un coup, 600 000 
tonnes de béton coulaient à pic, pro- 
voquant une secousse tdkmqne de 
2,9 sur l’échelle de Rkhter. Du 
jmiiri» vu dans une région peu habi- 
tuée aux tremblements de teme_ 

Cet accident coûteux - plus de 
1 milliard de francs au .fond de fera 
- conduisait les experts à repenser fa 
configuration de la plate-forme. Et 
nnwnwft Sfeipner, 1e cheval mythique 
du dieu Odin dont eDe porte ie nom. 


la nouvelle structure repose désor- 
mais sur tarit piariy Néanmoins, cet 
effondrement n’a pas entraîné de 
retard, et les premières livraisons de 
gaz viennent de débuter, comme 
prévu. 

Des contrats 
pour trente ans 

Pins au nord, une autre plateforme 
appelée Troll, en cours d’édification, 
nécessite elle aussi une technologie 
sophistiquée. Haute de 430 mètres, 
soit 130 mètres de pbs que fa tour 
EfîtJ, et p esa n t 700 000 tonnes, elle 
sera achevée en 1995. 

Pour transporter le gaz de ces sites 
vere ses faturs dhtifc deux pralines 
sous-marins ont été posés. Le pre- 
mier, le Zeepipe, long de 810 kilo- 
mètres, arrive à Zeebrugge en Belgi- 
que tandis que le secondTFEuiqpipe, 
long de 650 kilomètres desservira le 
terminal gazier d’Emden, en Alle- 
magne du nord, en 1995. La protes- 
tation des mouvements écologistes, 
bloquant avec des embarcations fa 
pose des conduites, n’a pu être 
ar rêtée que par le versement de sub- 
sides à un fonds pour l'environne- 
ment. 

Avant de se lancer dans ces tra- 
vaux titanesques. les Norvégiens se 
sont assurés de récoutanent de leur 
gisement pour tes trente ans à venir, 
fer mai 1986, Gaz de France (GDF), 
associé à raflemand Ruhrràz, au 
belge Distri £âz et au néerlandais 
Gazunic, ratifiait le plus important 


contrat de fourniture gazière sur le 
Vieux Continent depuis fa signature 
en 1982 du fameux contrat sibérien. 
D’une valeur de plus de 500 mil- 
liards de francs, U fixait le début des 
livraisons en 1993. L’objectif a été 
atteint et, entre-temps, fa liste des 
clients s’est allongée avec l'arrivée de 
l'Espagne et de l’Autriche. Mille mil- 
liards de mètres cubes vont donc être 
livrés pendant une trentaine d’années 
à six pays européens, et fa produc- 
tion annuelle c ulmin erai en 2005 
pour atteindre 45 milliards de mètres 
cubes. 

Le quart 

dès besoins tançais 

Les Français et les Allemands sont 
les deux principaux contractants, 
GDF s’étant rendu acquéreur de 
220 milliards de mètres cubes, un 
montant voisin de celui de Ruhrgaz. 
La montée en puissance des livrai- 
sons se fera progressivement pour 
atteindre annuellement dans l'Hexa- 
gone les 8 milliards de mètres 
au début de fa prochaine décennie. 
Progressivement, fa Norvège devien- 
dra l’un des principaux fournisseurs 
de gaz naturel e Aujourd’hui, le gaz 
norvégien couvre 18% de nos besoins. 
Avec le contrat de Troll la part 
devrait progresser pour assurer le 
quart des besoins nationaux el surtout 
p ermet tre de diversifier nos sources 
d’approvisionnement />, explique Ber- 
nard Coetmeur, délégué régional de 
Gaz de France pour le Nord. Dans 


cette région, 160 raillions de francs 
ont été consacrés à l’agrandissement 
du site de Taisniires-sur-Hon, qui 
reçoit le gaz néerlandais de Gronin- 
goe depuis 1967 et celui de la mer 
du Nord depuis 1977. 

Côté norvégien, les recherches se 
poursuivent pour trouver de nou- 
veaux gisements capables de conso- 
lider encore les rentrées en devises, 
car ce pays de quatre millions d'ha- 
bitants exporte fa totalité de sa pro- 
duction de gaz naturd, n’en consom- 
mant pas dn tout. Selon Statoil « au 
rythme actuel d" extraction, les réserves 
de gaz norvégiennes pourront assurer 
une consommation pendant plus de 
cent ans en Europe occidentale ». La 
production, qui était l’an dernier de 
25,8 milliards de mètres cubes, 
devrait doubler d’ici à l’on 2000. 
D’un pays pétrolier produisant 
2,2 millions de barils par jour, la 
Norvège est en passe de devenir 
principalement producteur de gaz, 
avec deux soucis néanmoins ; celui 
de rentabiliser les investissements 
considérables effectués et celui de ne 
pas épuiser ses ressources trop rapi- 
dement. Mais dans ce dernier cas, en 
matière de forages, d’autres bonnes 
surprises ne sont pas exclues. A fa fin 
des années 50, effectuant des son- 
dages au large de fjords, les géologues 
avaient bien affirmé que fa possibi- 
lité de trouver des hydrocarbures eh 
mer du Nord était limitée.. 

DOMINIQUE GALLOIS 
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•" COMPAGNE . FINANCIERE DE PARIBAS 
1 er SEMESTRE 1993 : RESULTAT NET DE 1.122 MILLIONS DE FRANCS 


Lors de sa réunion du 30 septembre 1993, le Conseil de 
Surveillance de la Compagnie Financière de Paribas a 
examiné les comptes consolidés du Groupe pour le 
premier semestre 1993, arrêtés le 27 septembre par le 
Directoire. 

Dans un environnement très porteur pour les «activités de 
marché et de gestion actif/passif, mais qui reste défavorable à 
l'exercice des activités bancaires en Europe, le Groupe Paribas 
enregistre au premier semestre 1993 une stabilité de son 
bénéfice net consolidé part du Groupe (hors intérêts 
minoritaires) par rapport au 30 juin 1992 en dépit d'une 
progression des provisions d’exploitation et d'un montant de 
plus-values réduit. 

Au 30 juin 1993, le résultat net global du Groupe s'élève à 
1.934 millions de francs, et le résultat net hors intérêts 
minoritaires à 1.122 millions de francs, contre respectivement 
2.056 millions et 1.106 millions au 30 juin 1992. 

Les comptes au 30 juin 1993 font apparaître les données de 
synthèse suivantes : 

ACTIVITÉ (en milliards de francs) 30/06/93 31/12/92 

-Total du bilan 1.313 1.126 

- Crédits à la clientèle 434 431 

- Dépôts de la clientèle 216 205 

(hors certificats de dépôts) 

- Participations (valeur estimative) 57,8 53,8 

RÉSULTATS 


(en mimons de francs) 

30/06/93 

30/06*92 

Variation 

31/1 2Æ2 

12 mots 

- Produit global «Texpiotaikra 
tloni: 

• Produit net bancaire 
■ Antres revenus nets 

17.249 

15.939 

*8.246 

28.962 

16504 

745 

12.419 

3520 

+ 323% 
-783% 

25578 

3X584 

- Charges générales d'exploitation 
et amortissements 

9-278 

8.904 

+ 4.2% 

17579 

- Résultat brut d'exploitation 

7.800 

7.006 

+ 113% 

11385 

- Piowaioiis d'exploitation 

4.754 

3.546 

+ 34,0% 

7545 

- Résultat net global 

1.954 

2UJ58 

-6J)% 

2.214 

- Résultat au pan du Groupe 

1.122 

LI06 

+ 1,4% 

886 


Dans le cadre des changements de présentation comptable Iris i l’entrée en vigueur, 
« partir do 1 er janvier 1993, de la directive européenne sur les comptes des 
étabHHemenis de crédit, le Groupe Paribas a décidé de ne plus faire b distinction 
«fan» le compte de résulta! entre opérations en revenu el opérations en capiiaL 
Désormais apparaît un ‘produit global d'exploitation" qui outre le produit net 
bancaire, comprend les produits accessoires, les résultats de cessions et provirions 
sur titres de participations et Immeubles et b quote-part de résultat des sociétés 
mises en équivalence. 

Cette nouvelle présentation a été appliquée aux périodes précédentes pour eu 
permettre la comparaison. 

Le périmètre de consolidation n'a pas connu de variation significative. 


Le résultat brut d'exploitation après amortissements 
et avant provisions s'élève à 7.800 millions de francs 
au 30 juin 1993, soit une hausse de 113 % par rapport au 
premier semestre 1992. 

L'amélioration de ce résultat s'analyse ainsi : 

- une hausse de 32,9 % du produit net bancaire résultant 
d'une évolution contrastée des recettes des filiales 
bancaires : progression de 73 % de la contribution de la 
Banque Paribas, en raison principalement des très 
bonnes performances de ses activités de marché et. de 
gestion actif/passif ; hausse de 11,9 % de la contribution 
de la Compagnie Bancaire grâce au bon comportement 
des activités de crédit aux particuliers, d'assurance et 
d'épargne ; recul de 2,6 % de celle du Crédit du Nord 
affecté par la crise des PME en France ; 

- une baisse de 78,8 % des antres revenus nets due 
essentiellement à la forte diminution du résultat sur 
cessions d'actifs (768 millions de francs au 30 juin 1993, 
contre près de 2 milliards de francs pour le premier 
semestre 1992 et 1,4 milliard de francs pour la demi- 

- année 1992) et à celle de la contribution des sociétés 
mises en équivalence (-187 raillions de francs contre 
+1.144 millions de francs pour le premier semestre 1992 
et 328 millions pour la demi-année 1992) qui est affectée 
par les pertes de Ciments Français, Cogedim, 
La Rochette et SCOA ; 

-une progression de 4,2% des charges générales 
d'exploitation et d'amortissements. 

La dotation aux provisions d'exploitation s'élève à 4.754 
millions de francs, soit une hausse de 34 % par rapport au 

30 juin 1992. Cette évolution est liée à la poursuite de la 
détérioration de l'environnement bancaire en Europe et à 
l'augmentation de la couverture des risques pays de la 
Banque Paribas. 

Les encours du Groupe Paribas sur les professionnels de 
l'immobilier s'élèvent à 29,7 milliards de francs. Leur taux 
de provisionnement moyen est de 20 % contre 18,5 % à fin 
1992 et de 50 % pour les crédits douteux. 

L'actif net estimé par action (après résultats) s'élève 
à 570 francs au 30 juin 1993 contre 536 francs au 

31 décembre 1992. 


PARIBAS ACTIONNARIAT - 3, rue d'Antin - 75002 Paris - Té! : (1) 42 98 17 88 - 36.16 CUFF 




22 Le Monde • Jeudi 7 octobre 1 993 


VIE DES ENTREPRISES 


120 emplois seraient maintenus à Timorô. 

Hoover pourrait reconvertir son usine 
de Dijon en entrepôt central européen 

[«rection de Hoover Europe a la production - « «on * 


La direction de Hoover Europe a 
discrètement annoncé au comité 
a entreprise, le 16 septembre, que 
son usine de Loagvic, près de 
Dijon en Côte-d’Or, dont la fer- 
meture avait été annoncée fin jan- 
vier, deviendrait son entrepôt 
central européen : cette transforma- 
tion permettrait le maintien de 
120 emplois environ A Longvic, a 
indiqué à 1 AFP, mardi 5 octobre, 
un représentant syndical. Prise de 
cours par la divulgation de cette 
information qui n’aurait dû inter- 
venir que dans une dizaine de 
jours, h société, sans démentir, ne 
donn ait, mercredi matin, aucune 
précision complémentaire. 

Le plan social adopté au prin- 
VjPPJ pour rusine de Longvic {le 
Monde du 28 mai) prévoyait de 
conserver - après arrêt définitif de 


la production - 65 des 680 postes, 
pour assurer des fonctions de dis- 
tribution. d administration, de 
comptabilité et de gestion. L'instal- 
lation d un entrepôt central euro- 
péen devrait permettre de conser- 
ver sa emplois supplémentaires 
environ, qui seraient recréés sur 

tza » - — « = 

^ 00 J« r ’ a r ait décidé en janvier de 
transférer la production de Hoover 

{52Kf BUr £ site de Ia firrae à 

C^mbusiang (Ecosse), après avoir 

SSES-f- 8yndicats écossais 
i abandon d importants avantages 
socrauz et l’assurance de «pré S 
{g*** & Plus favorable en 
c ^ te mesure avait pro- 
voqué, en France, de très vives 


nSactiras dans le monde politique, 
te premier ministre de l'époque,' 
Pierre Bérégovoy, qualifiant ce 
transfiwt de « dumping social inad- 
missible» et son ministre de l'agri- 
culture, Jean-Pierre Soisson, de 
« sone de brigandage » (le Monde 
du 28 janvier). 

Il semble que la décision de 
Hoover Europe sur l’entrepôt cen- 
tral ne remette pas en cause l’ac- 
tuel processus de licenciements 
(618 au total) : 195 personnes ont 
S W ÏÎT ^reprise depuis le début 
de 1 été ; 202 autres devraient le 
faire au 31 octobre; les derniers 
.£ÏÏ cieraents Intervenant en mais 
1994 et rusine fermant définit! ve- 
ment ses portes à la fin de 1a 
meme année. 

P.-A. G. 


Sons la pression 
des autorités de Bruxelles 

Le sidérurgiste italien flva 
durcirait nettement 
son plan de resÈroctnration 

La sidérurgie italienne s'apprête à 
engager une très sévère restructura- 
tion. Le groupe public Hva envisage- 
rait de supprimer plus du quart de 
ses effectifs (10 400 suppressions de 
postes sur un total de 40 000 sala- 
nés) d'ici 1996, selon des infbnna- 
tjons distillées en début de £ 

, Aux 5 000 suppressions (Tera- 
'P 1 ®! “W* effectuées s'ajouteraient 
6 400 réductions d’effectifs supplé- 
mentaires, une fois Iiva scindée en 
plusieurs unités, comme le prévoit le 


MARCHÉS FINANCIERS 

PARIS, 6 octobre t Fermeté 


Tout en souhaitant u ne coopération accrue entre les deux groupes 

Certains petits actionnaires de Volvo 
se prononcent contre la fusion avec 

.3 Fédération cnl/tntu a» fr.» e. ... 


La Fédération suédoise des 
actionnaires, qui regroupe majoritai- 
rement des petits porteurs de titres 
cf entreprises suédoises, s’est pronon- 
cée mardi 5 octobre contre le projet 
de fusion entre les groupes automo- 
biles français Renault et suédois 
Volvo, le I* janvier. La Fédération 
Aktiesparama juge «Insuffisantes là 
informations fournies par la direction 
de Volvo (..J et s'inquiète du manque 
de garanties concernant la privatisa- 
tion de Renault. L’Etat fiançais res- 
tera l'actionnaire majoritaire à long 
terme du nouvel ensemble. Cela 
signifie que la production automobile 
de Volvo passera entre les mains de 


l'Etat français», a déclaré le prtsi- 
r? n î ^ ^ Fédération suédoise, 
M. Lars-Erik Forsgaardh, an cours 
(Tune conférence de presse. 

La Fédération suédoise des 
actionnaires est fevorable *à une 
coopération accrue entre les deux 
groupes», mais souhaite que les 
actionnaires de Volvo AB « votent 
contre le projet de fusion lors de l'As- 
semblée générale extraordinaire 
convoquée le 9 novembre prochain », 
a ajouté M. Forsgaardh. 

Cette fédération regroupe environ 
7 % des droits de vote de Volvo, un 
chiffre non négligeable dans la 
mesure où le capital du constructeur 


suédois est très émietté. Le principal 
actionnaire en est Renault avec près 
de 10 % des droits de vote. Vien- 
nent ensuite des investisseurs insti- 
tutionnels, fonds de retraite, ban- 
ques et compagnies d’assurances, 
dont la plupart n’ont pour l’instant 
pas pris position. 

L’issue de l’assemblée générale 
extraordinaire des actionnaires de 
Volvo, convoquée le 9 novembre 
pour voter i la majorité simple pour 
la fusion entre Renault et Volvo 
pourrait donner lien à un certain 
suspense. 


■ : ~ — wmuiav « fcHCTini ic 

schéma de pnvamaùon mis en pfa~» 
par Rome sous la pression des auto- 
rités de Bruxelles. Le gouvernement 
italien et les dirigeants du groupe 
j public bataillent depuis des mois 
javec la Commission, celle-ci ayant 
jjusqu’à présent estimé que les réduo- 
jüons de capacité proposées par la 
'firme italienne étaient insuffisantes, 
,au regard des 27 mimante de francs 
i a aides publiques envisagées. 

Ce plan d’assainissement - qui 
devrait concerner le site de Tarante, 
dans je sud des Fouilles - doit être 
soumis au conseil d’administration 
de la firme convoqué le 31 octobre. 
;Les «indiscrétions» du début de 
semaine augurent donc d’un réel dur- 
cissement des mesures d'assainisse- 
ment pour satisfaire Bruxelles et vise- 
raient a préparer progressivement 
i opinion. Rome, confronté à des 
occupations à la fias sporadiques et 
dures stur tes sites de IUva, notam- 
ment a Tarante, avait commencé par 
tenir un langage très ferme face aux 
exigences communautaires. 

flva - qui terminera Tannée 1993 


«fanaux «vm «3 MetaL St Ira opérateurs 
ne sa font plus trop d*Huakma sur um 
proche baisse des taux d 'intérêt, an 
revanche, le regard porté sur i'fconwnfa 
française est un peu pha optimiste, if 
s'appuie notamment sur dto «bons» résul- 
tats semestriel s d'e ntrepri ses. Sornmar- 
AJSbert s ainsi vu son bénéfice progres- 
sa- de 61 9b au premier semestre et s’at- 
tend A une hausse de 20 K pour l'en- 
semble de l'année. Sodexho annonce 


Quatrième séance consécutive de 
hausse mencred 6 octobre A ht Bourse de 
Paris qui, A l'Image des autres places 
européennes, affiche son soulagement 
revAs un retour A la normale de le situa- 
tion A Moscou. L'indice CA C 40 qui 
gagnait 0,51 % A l'ouverture s'inscrivait 
en mfltau de journée sur une hausse un 
peu pfua faible dg 0,32 % A 2 166,44 
Point*- La très vfve progression de la 

Bourse «flamande mené fait tacha cfhufla. .«.—ki- j. c**,*. __ _ 

remarquent lu opérateurs. Lu mffieux wnoncg 

financiers ne s'amndam portant pu A 

u> geste de fa Bundesbank Jeudi tore de 5®* I* - 

u réunion bJmansuafle, mais fls ofoser- ""•* 81 B®™ 1 un* proaraaoon de 18 96. 
vent avec satisfaction fa réaction madé- A noter, per nBeure. fa repriu des 
fée des eyncBcsta aflemands A fa dénon- cotations du certificat dlnvaatiaaemam 
cMon par fa gouvernement daa accords BNP qui gagne 2,4 95 à 283,50 francs. 

NEW-YORK, 5 octobre t Modeste hausse 

Weü Street a terminé en légère 
housse, mardi 5 octobre, (fana la sfflage 
dea places européenne» et nippons « en 
rabsence de nouvafas statistiques éco- 
nomtques aux Etats-Unis. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a clôturé A 
o cE 7 IZr P° fnta - en hausse de 
o'5?«P°! nis '.^ t una Progression de 
” -. Lea 1îÎ5 n S 8 * ont été soutenue 
mec quelque 283 mflllons d'actions tnrf- 
Was. Les titres en hausse et en baissa 

“*2!^ : 9aa _Sg”».»i 

BOnt raarta Inchangés. 

Les opérateurs attendent la ptBlca- 
tianvendredl dea chiffres du chômage 
“"W septembre, pour avoir 
u ne Idée p lue dalre de l'état de santé de 
isconomhi américaine, selon David Haie 


30 ans, principale référence, était 
«changé A 6 96 per rapport A lundi soir. 

Du côté des valeurs, le titre de Daim- 
ler-Benz a fait son entrée mardi A WaS 
Street, et a terminé fa séance A 46-3/4 
an baisse de T/4 per rapport A son 
coure d'introduction. 


av 5 c P ertcs — est tirés lourdement 
endettée. Le montant de ses engage- 
ments financiers - plus de ÎOOOO 
militante de liras; soit 38 milliards de 
™S?_I est Péqui valent de son chif- 
fre d'affaires. L’opération de privati- 
sation proposée par rEtat italien vise 
- via un schéma un peu compliqué 
a effacer la plus grande partie de s 
dettes. 


mJ-oo- 

!***?* américaines contribue également!! 
Hj^^jwdMhweetfaaeure. a souligné 
Mary mwfl, responsable des InveBtisss- 
nwma chez PttneWsbber. Elle a indiqué 
*•* opérateurs choisis-' 
3!? compagnies jugées 

j d en registrer une perfor- 

an dépit de fa crols- 
WWO tonte de l'économe américaine. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d Intérêt sur les bons du Trésor A 
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LONDRES, 5 octobre t Nouvelle avance 


ses 


CHIFFRES ET MOUVEME N T S 


C. M. 


RÉSULTATS 

□ Amstrad .'-perte annuelle avant 
impôts de 175 millions de francs. - 
Amstrad, le groupe britannique 
d’électronique et d’informatique, a 
annoncé, mardi 5 octobre, une 
perte imposable de 20,5 raillions 
de livres (174 millions de francs) 
pour l’exercice terminé en juin 
1993 contra une perte de 70,7 mil- 
lions (600 millions de francs) un 
an plus tôt. Le président d’Ams- 
trad, Alan Sugar, a attribué la perte 
annuelle aux frais de restructura- 
tion de 33,5 millions de livres de 
ses filiales étrangères, principale- 
ment en Espagne. Il a aussi 
annoncé que le groupe allait divi- 
ser ses activités en plusieurs divi- 
sions et allait se tourner vers de 
nouveaux marchés afin de redeve- 
nir «profitable». Le groupe va 
notamment se lancer dans la vente 
de téléphones portables en s’ap- 
puyant sur sa dernière acquisition, 
le fabricant danois Oancali Radio 
A/S. 


CESSION 

□ CamàudMetalBox . vend ses 
Plastiques haute performance an 
groupe finlandais Huhtamaeki. - 
Le groupe franco-britannique Car- 
naudMetaJBox, numéro un euro- 
péen de l’emballage, a annoncé, 
mardi 5 octobre, la vente de sa 
division Plastiques haute perfor- 
mance (HPP) au groupe finlandais 
Huhtamaeki spécialisé dans la 
pharmacie et l’alimentaire. Le 
montant de la transaction n’est pas 
précisé. La division HPP réalise, 
avec 750 personnes, un chiffre 
d’affaires annuel de 650 millions 
de francs dans l’emballage plasti- 
que rigide pour produits alimen- 
taires (gobelets ou barquettes). 
HPP va contribuer à renforcer [a 
position de Polarcup, la division 
«emballage» du groupe Huhta- 
maeki. Polarcup est l’un des pre- 
miers producteurs de plastique 
rigide pour l’industrie alimentaire 
en Europe. 


FUSION 

□ Les compagnies charter Trans- 
Alsacc et Traas-Portngai forment 
Tnrasenrope. - Fadi Saab, PDG de 
Transcapital holdings, va procéder 
a la fusion des compagnies; 
aériennes charters TransAlsace, ex- 
Jet Alsace, reprise en mai A 
Minerve, et Trans-Portngal, qui 
opère à partir de Lisbonne. 
Transeurope Airlines, résultat de la 

(« SIOn -î.. a un ca P itaI in it‘al de 
10 millions de francs, et garde 
pour siège l’aéroport de Bâle-Mul- 
bou jte- Transcapitai holdings 
contrôle également Transmed Air- 
Unes, une compagnie aérienne pri- 

Vflft PffvntiAniiA i Aôn .. 


Mort du producteur 
de chocolat 
Georges Poirier 



ATD Quart-Monde 

UNESCO 

dVra P pTv^tél7"e1eVul7e a 1 T ale 

l'UNESCO organise le us de la mis ere, 

DIMANCHE 17 OCTOBRE à 18 h 30 

son siège : 7, place de Fontenoy - 75007 PARIS 

0,16 S0 Atn e ^ ePÜ ° nne,le “ coure de ^quelle sera projeté en 
avant-premiere mondiale Je film de Tïm Hunier 

« LE SAINT DE MANHATTAN » 

avec Matt Dillon et Danny Glover 

de^UNKC? p? S. P ? S idée i ,ar M ' Fe derico Mayor. directeur 

Les lecteurs du MONDE sont invités à participer à cette soirée. 

^mandée est de 150 F par personne 
Les bénéfices seront versés à ATD Quart-Monde. 

arp dp êSîtîteS i fixera l’UNE SCO 


CRISE 

o Bertrand Faure envisage de fer- 
mer une usine dans les Vosges. - 
L équipementier automobile Ber- 
trand Faure envisage de supprimer 
-15 emplois dans les Vosges en 
fermant le site de La Chapelle- 
devani-Brnyères de sa filiale Auto- 
coussin Industrie (ACI), selon un 
communiqué remis fin septembre 
aux syndicats. Le groupe leader du 
si«e automobile en Europe a justi- 
fié son intention par les surcapacî- 
te s ac tuelles de production et 
I agressivité de la concurrence. ACI 
est socialisée dans la fabrication 
aes sièges amère pour automobiles 
et le site de U Ch a pelle-devant - 
Bruyères dans la fabrication des 
mousses entrant dans la composi- 
d( B «» ^èges. Le plan sera 
débattu lors d un comité d’entre- 
prise de Bertrand Faure, qui aura 
lieu jeudi 7 octobre dans un lieu 
non précisé et an cours d’une rfu- 

519^? °°!P ilé onM d’entreprise 
a ACI te même jour i Raon-l’Etape 
(Vosges), siège social de la filiale. 

CONCURRENCE 

□ Sodeta ItaUana Vetro (S IV) ; fa 
Commission earapéenne enquête sur 
son rachat par Pilkiagton et 
lecnnint. - La Commission de 
Bruxelles va faire une enquête 
approfondie sur le rachat par le 

frmiTTV» hntanm'rtna • 



— T ikumum »CUü lOl 1 

spécialisée dans la fabrication et 




Nom : 


Adresse : 


Réserve : ,. 

-... places à 150 F, soit : F. cHoïnt 

chèque à l'ordre de l'UNESCO J 

| Soirée spéciale à l’UNESCO le dimanche 17 octobre 199.1 ? 

! Réservation 

par téléphone : fCarine LAVAL 45-68-1 7-1 R i X 
— — 1 ;rr 


gton et SrV étant présents 
marché des verres flottés, la 
ue imité occuperait, selon la 
wwiuuiission, une position très 
proche du leader Saint-Gobain. 
- enquête pourrait durer quatre 

n/iic 


Cémoi, et. des centaines d’autres 
marques, c’était lui. Georges Poirier 
est mort, lundi 4 octobre à rage de 
soixante-quinze ans à Perpignan, 
après une carrière exemplaire qui a 
fait de ce réparateur de bicyclettes le 
premier producteur de chocolat de 
France. En février 1962, 0 quitte le 
Maroc, ou il est né, pour acheter 
ime petite fabrique de chocolat à 
Orie, prés de Perpignan. Cantalou- 
Càtala fabrique 3 à 4 tonnes de 
chocolat par jour. Georges Poirier 
s’attache à contrôler Tensemble de la 
chaîne, depuis le broyage des fèves 
•de cacao jusqu’à la distribution sous 
ides marques diverses. Hostile i la 
.publicité de marque, il travaille 
pnnei paiement le produit. Aujour- 
d'hui, 1e groupe Cémoi, dont il a 
racheté la marque, possède sept uni- 
tés de fabrication en France, deux 
;en Allemagne, trois en Espagne et 
.une en Grande-Bretagne. En 1991 il 
a réalisé un chiffre d’affaires de 
2,5 milliards de francs, dont la moi- 
tié a l’exportation, ü y a dix ans, en 
1983, Georges Poirier avait transmis 
,'son entreprise à son fils, Jean- 
.Ctaude, mais était resté président 
stratégique du groupe Cantalou. - 
fCorresp.) 


Los valeurs ont progressé, mardi 
5 octobre, au Stock Exchange, où las 
operateurs, maintenant rassurés sur la 
situation en Russie, ont été Influencés 
par aes spéculations sur una éventuelle 

îîfJül.îï d ’ lntôfflt britanniques 
qui coftioderait avec le congrès du parti 
conservateur qui vient de a" ouvrir A 
** ‘'Angleterre), 
l'îudtee- Footsie 
dea cent grandes valeurs a clôturé 
d0 17 - B point», A 
3 086,2 points, soit une hausse de 
0.5 % La hausse des autres bourses 
européennes et calfa de Wall Street ont 
contribué aux gains. Lee transactions 
ont porté sur 786.8 mflllons de titras 
«rare 644 j» millions la veflle. 

Du côté des valeurs, te banques et 
«Jpannarfchéa'ont progressé, mais 
les pétrolières ont subi 'des prises de 


bénéfices après Isa gains qui avaient 
suivi l’accord de l'OPEP .sur les plafonds 
ofl production la samaim domïèro. Le 
groupe électronique Amstrad qui a 
annoncé une réduction de 70 % de sa 
perte annuelle avant impôts, a oaoné 
3,5 pence A 48.5. 
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TOKYO, 6 octobre t Poursuite de la progression 

Dm.... . v.i 


La Bourse de Tokyo a continué sur 
sa lancée, mercredi 8 octobre, fa NDdtei 
gagnant 178,32 pointa, sort 09 % 

52^ iS rmir î 0r ,a i 

20500,25 points, après avoir pro- 
gressé de 57.50 points fa veJUe. Environ 
320 millions de titras ont été échangés, 
contre 220 rrafliona mardL 
Apr&3 •• début de ta stabilisation de 
ta situation en Russie, la Bourse de 
Tokyo a ouvert an hausse, et la pro- 
gression s'est poursuivis en cours de 
«éance. Cette hausse refléta également 
ta tendance des marchés étrangers, ont 
indiqué des courtiers, précisant que les 
investisseurs attendaient les chfffrea 


am*fcates du chômage qui doivent être 
pu&Ms an fin de samarna. 

Pâmé les achats tas plus Importants, 
on relevait Tokyo Sectric Power Com- 
pany et East Japon Rakway Company. 
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CHANGES 


Oolar : 5 , 684 $ F t 

Mercredi 6 octobre, le dollar se 

marie au coure des premiers échanges 
entre banques, contre 3.4940 Fouréi 

<3 \ 49i5 F - «“» *« 
ta Banque de France). 

FRANCFORT îocL 
Dollar (en DM) __ 1,4250 
TOKYO 5oa 

Dollar (en yem^ 105,30 
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M 2» 

6 oct. 
109^63 


B*t* par ta SARL Le Monde 
Comité de direction : 
-taeque» Uaoume. génmt 
«fireetwy de ta pufafle arion 

titectaLy delT^^tion . 

* 1 Quhi 


marché monétaire 

(effets privés) 

Pari* (6 oct) 7 1/16-7 3/16 % 

Itew-Yofctf ocL) 3 1/8 % 


BOURSES 


5 oct 


4 oct 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 58440 59Q# 

(SBF, base 1000 : 31- 12-87} 
indice CAC 40 — 212M6 2158,77 


NEW-YORK Qndka Dow Jones} 

4 oct 5 qcl 

tatoufaOei 3 577,76 3087^6 

LONDRES OncBcs r Financial Times m) 

UB nions 3667,70 3 08^ 

30 iihm — 2 332J0 
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Fond» d’Etat 1$2$8 
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TOKYO 

NlkW Dow Jon*s_ 28 321^3 20 
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BOURSES 


MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DE PARIS DU 6 OCTOBRE 
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010933 boMarienlul 

mam mmi 

290982 tautadriqaal 

058703 Jaanljfebvral 

2003/S Ktopwral 

170783 IriMl 

120033 infaiq»r.npjiffnl 

1307/93 LsgaitarapUMBlCI 

BWS3 iapeyraCl 

WH 93 Caban 2 : 

150883 Legrand 1 

IS0B9S LapindADPI 

100992 Lagris induit. 1 

010703 Lncindusl 

180093 LVMHMwtV«t»l 

2087/S Lycnfaax-üainBZ 1 


5» +1,15 

1108 -001 
43001 +131 

un -oa 

380 -02B 

838 «us 
812 -un 
367 +1» 

ns -uo 
UB9 +096 
5010 + 052 
H0 +053 
1230 -19 

43/55 -Oïl 
7» +013 

KO» +034 
388,10 +103 
4765 +242 

M57 -070 

SS +088 
KH -83 
1820 «OS 
6S -079 
MO +079 
884 +0» 

K +020 
1710 -075 

4& +OH 
240» +085 
43080 -055 
130 -OTB 
148 -1» 

23U -4» 

547 +055 

540 -3» 

1188 -127 

en «O» 
721 

<2020 +043 
«70 +079 
*nsn 4 - 1 ( 7 » 
280 - 4/73 

4330 +0« 

3236 +015 

m +1 
sa + 1 » 

3895 +09 

541 -0H 


SSA 


UteG/93 Pu raw d at 1 

000090 KMoiednanal — 

0507/93 RadaMtSALdl 

mm BtrayCoâtnul 

010703 Raxte(sx.CDM£)1 

3W0 3 RnoaPorincAI. 

250092 BdcC m [Lad 

110103 BousseilWafl 

0807/» RoahpMMMl 

R00S3 S>da(Nf)l 

U707/9Q Slgara 1 

980783 SM-Sobain 1 

ffiffi® SatatUrafei 

91/1093 Satanxn(Ly]1 

309093 Sdngr(Ny)2 

010703 Sat2 

BMnfi 2 SnstantDtril 

2107/93 Sdmadtf «xSPEPl 
_ SCQAî 

awasz œoRSAi 

09W3 SMI 

100701 SaSnagl 

120703 SaUnUnquI 

910701 SeawAïtaniual — 

090801 SHM2 

Iflffl0S3 SGE1 

BS,W3 Stacol 

128703 S1TA1 

3H93 Snlfanoaall 

IOT03 SIg» 1 

0701» SodauGdaAl 

2008/90 SodKca(B)2 

250502 Sodomite) 2 

me» Satadnl 

OSA709 Sogandtte)2 

250603 SooaraABartl 

300603 Sogtâl 

130503 Sancl 


1178 +0S1 

494» -044 
3H +071 
2M» +023 
433.10 -021 
857 +031 

753 +840 

727 -O» 

355 +075 

885 

951 -8» 

351 *4 

80 +012 

20050 -025 
SBZ -087 

153 -2» 

31» «324 
636 -083 

37E +047 

113» «2» 

ZHD -oa 

555 +1.48 

1388 -022 

1176 -1» 

441 +011 

2022 +OH 

9E9 +041 

386 +1» 

HJO “2 

K -1» 

SH +079 

509 +079 

191 - 

300 - 

» -052 

» +036 

SH -035 

ED +0» 

1981 - 

531 +0» 

ESB +848 

<2 - 2 » 

» + 2 » 

« «on 

HO» +034 

2060 +1» 

SB +020 

14» -007 


♦ - caapadQ 


3107/91 SjM&rëpetal 

150703 SMorfeonl 

3M93 Suait 

250803 Svndntatol 

120703 Th0BWECSFl-_ 

H0B/99 ToOll 

050703 UAP1 

380392 UfBLoaWt 

Wm UKDAfnflDtotMl. 

050703 me 1 

3007/93 «Fl 

0807/93 US 2 

10/9603 UnhaOl 

«703 Vabol 

160702 Vdtonacl 

Omn Via Bancal 

140803 WonM&Dil 

1002/93 Zarfiac 1 

mm Bl Gabon 

OUtSffl Aiwzf 

1506/93 AmnicinBtrricfcl — 
104K/93 Anarican Expra* 1— • 

020993 A.T.T.1 

OOn/B Anjdn Aaafiean 1 

060703 AngoUI 

310703 BsKoSamudarl... 

300403 BA&f.l 

290403 Bayer 1 

2506/93 BU« Lan BM»L1 

1709193 Bu/hfcftttûl 

1608/93 Qian MvMtn 1 . — 

270SS3 Diinlef B«2 1 

2MS03 De Boni 

210903 DianchaButl 

170503 DnaharBatl 

»W Drisbaain T 

1108/93 Du Para Næioürs 1 

0VHVS3 Entaai Kodak I 

- EaaRandl 

3008/93 EduBiyMnul 

010803 Bmratal 

240W Ericsson 1 

TWS Exxon Cdrp.1 

610303 Ford Motor 1 

110603 FiaagoUl 

110603 Gaucw Urntod 1 

280703 Gourd Bactricl 

1 009/93 Gourai Motors 1 

250503 Canarda Bdpqwl_ 

(W1W99 Grd MatrapoStinl 

010(993 GwmssPkl 

01/7403 HmeonPkl 

280202 HanaonrCoM 1 

140703 HcwtaMtotardl 

- Utidûl 

280403 HoKbstT 

100303 LBJI1 

04/1003 LUI 


Cm 

prfcèi 

Denier 

cm 

% 

+ - 

378» 

379 

+ 824 

59 

59 

_ 


3» 

+814 

2*8 

m 

+881 

161» 

164» 

♦1» 

321 

325J1 

+ 1.48 

835 

S30 

-1.41 

391» 

3» 

-177 

m 

_ 


539 

538 

-819 

810 

œ 

-131 

957 

_ 


5» 

523 

«T» 

1123 

1119 

-845 

19 

199» 

«9» 

3889 

37810 

«1*1 

300» 

305 

«1» 

1719 

1715 

-823 

1097 

1118 

«1*1 

1289 

_ 

_ 

im en 

123» 

-854 

2» 

207 

«89 

33810 

332» 

-812 

174» 

172» 

-U» 

384*0 

3(038 

♦ 1» 

MSM 

295 

«2» 

930 

ÜZ3 

-875 

10» 

1090 

«1» 

28» 

2810 

♦1.75 

9 

a 

_ 

209 

211» 

«1» 

2660 

Tn 


107» 

167» 

_ 

2781 

2779 

-007 

1475 

1471 

-827 

5805 

9 

+ 101 


264» 

+ 861 

330» 

3» 

-8LH 

1895 

19» 

_ 

59» 

030 

-2J72 

179 

179 


311 

312 

«832 

37849 


_ 

31810 

32880 

+1,79 

9 

61» 

+3*7 

11» 

12» 

_ 

517 

947 


249» 

246» 

-1 

407 

415 

+1J7 

37» 

38 

+1» 

37» 

37» 

-1.19 

72» 

22» 

OW 

2119 

23.45 

«1» 

3HL2B 

389 

-031 

4848 

4840 

+225 

95 

989 

+810 

251» 

248» 

-in 

92 

62» 

♦8*8 
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Cours relevés à 11 h 15 
CAC 40 : +039 % (216737) 


529 «057 

284» -9» 
77» «068 
37.11 +081 

172» -1JB 

64,10 +1,75 


267» -OU 
114.18 «009 
IH20 «035 
211 «036 

215 «2» 

44» +1*7 
271» *0» 
588 «051 

58» «0» 
13» -072 
596 «1» 

41» -072 
379» -0» 
6020 >087 
24M «I» 

2*7,40 _ 

122 > 0 » 

Ô» «1» 

37» +1» 
BS «Oj64 
320*0 «2» 
332 «038 

1333 «1» 

307» «OK 
15041 +1» 
419 -2» 

125» +0» 
6 -1» 


J|™, ««ras 

Cm 

rakéd. 

0U10I93 LT.T.l ... 

sa 

_ taToksdol »... 

285 

„ Uwmta! 

V» 

17/08193 Mc DmabTit 

29M 

mm UnkatteCbl 

IM 

12SB® Umcsn Mânog 1 

585 

- MmbriiCap.1 

D 

1IBHŒ MoblCotpenLl 

« 

15TO/93 MagmJJP.l 

49 

0UW33 Hante SA Nul 

4*24 

OVD7/S3 MppouUaHPtcbra 

98» 

2MH33 RorafcHydral 

180 

1MW93 «tel. 

MOS 

TSffiM Pamftsal 

IMS 

09/97/93 PhSpMooal 

SM99 PMpattVl 

287» 

1U 

27*5/33 Plaçai Dam Inc 1 

IUK 

1 GM/93 PraaraGnUil 

280 

1SD7/S3 Qutaexl 

210 

WW Rmdtotawl 

*4,15 

3mS RhOMPodJtorarl 

MU 

21/09/93 RoiteDuttil 

5» 

OMSffi RT21. 

56 

_ Suichi 5 Seracta— 

18B 

_ Segs Enttiprân — 

5» 

nmm Ssm-Hotim i 

41» 

OVlB/93 ScNorirapel 

382 

17/093 S tril Transport 1 

SW 

IMS® SionHl _ 

2381 


— Sony Corporarice 1 

- SinuaaBaakl 

_ TJUI 

270703 Tafatenl. 

_ TraWnl 

210503 IMnarl 

MVD6Ü9S UnLTadntogia 1 

170903 VidButsI 

04/0603 VcftnMgHi A.6 1 

030503 VoholaaB)! 

170903 WbshuDwI— . 
01/1903 XaraxCarp.1 

- Vannoudiil 

_ ZaatnCappral — .... 


Comptant (sélection) 


Sicav (sélection) 5 octobre 


Cour Denier 
piéc. eaan 


Cran Dradrar 

pâ& caan 


Carat Draato 
pie. eaus 


Obligations 


BFCE90 91-92 

C8W0»8ICB — 

GEPME9S99CA 

CEPKC3% 92-06TS8„ 
CfD[CCCEftJ%SOCB_ 
CFDaxCCCGOB»92a... 

DE 10% Ml 

OT9% 91-970 

CfF10»»nCl 

Of09»UC1 

QF 9088-3308 Cl 

CNA 9% 401 CB 

CBH 06% 92-83 C8 — 

Cffl 0» 87-81 CA 

Œf 08% 89-99 — 

EDf 09% 92 Cl 

Eap£nl08%79 

Em£M 154*83 CA..™ 
Enanl02B%HCA_- 
EmpBatS%7®-97.— . 

Rnmdv9%91C2f 

fm«d8 1 6M2ia — 

RonlOTSSSCT 

OATOSH1207CA-.. 
QATTIffi 0101 CA ...... 

OATlOOfiflOCA 

DAT 01 714E CA 

DAT 0501(02 CA 

DAT (LOT 19 CA 

OATOSft 92-23 CA _ 

PTT 11^% 85 CB/ 

S0CHLHf7-93CT 

Lyoolan 05%98CV — 


Garas Daraira 

Prie. cran 


Actions 


r . 

Arball. .. ..... 

3» 

371,18 


Baira CMonaco 2 

88 * 

875 


BHfpoduBmp. — 

19 

— 


: BJLPInBreonU 

437 

43810 


■ . Bonraftcboa— — 

269 



.i BteewieiinM... 

420 

_ 

• «-■• * '■ 

i •• B T PB* cia) 2_ 

34» 

30» 



932 

m 


CtrbawUrninaZ — 

451 

452 


CasaPoctota2 — 

3» 



CSC 1 — - 

373 

367» 


CentmairaBUny 

an 

— 


. .• CaragonHoUing. 

27» 

— 


. v. Champ» DVyî — 

11 » 

— 


CtCUnEotoCIPI 

273» 

2B9 


• C1T.BAKL [fi| 

3200 

— 


CptL)naAhna2 — 

392 

362 . 


Coftcorte-Aa Rteq2- — 

900 

se 


CoftsU.MütProv. 

1840 

— 


-r: Cradi Sautai — 

115» 

— 


. s Darttay 

610 

— 


ri 1 ? ** DUciBouk 

4» 



Eaux Burin Vichy 

2680 

— 


Edn 1 

4B6» 

406 


EatMag-Pui*-. 

BüriaBqhfaQ.^. 

RriflUadroEciiB 

fjnd«t»_„.-. 

FJJ’J*. 

FNAC2 

Fondm [Oa) 

Fonds». 

FrmalARD 

BncabU 

Franr-Pad-toard — 

Gamme 2 

firawfim 

Gantai 

BJF.C.1 

Groupa lficttoa /. 

OUITtraraprat) 

ImM2 

Iinobaaqn2 

lELMtmOiat2 

braasUSUda.) 

(NaBomûm 

Uadtauciara 

Lnunral 

lutta 

Madras Bii 2 

MagJMprâ 

MsidDigtaya 

Mon 2 — ! 

NnigMniWi) 

(httrgl 

OraaKCO — 

DrignfOwwa 

Monopci 

PikraMfanwm 

Parfiomu 

Paris Ortea«. 

Piper HradrâMli 

Porcftar 

Pracoda* [OJ. 

Putter 2 

BocWnttalsaCoB.__ 
Ro*erio2 

SAFAAÜIZZZ 

SAFXCAIcm 

Sara 

Sdtaxda Udi2 

Sneislrani M .. 

Sic 2 

S1P.H. 

SoM 

SoBo..- 

Soflara 


Soudan Aungioa- 

SowM 

Strari 

Trtiigtr! 

TourBBd 

USnwCrifrMh 

Vient 


920 

13» 

437 

199 

210 

711 

231» _ 

714 

945 845 

102 ni 

184» 18510 

224 
210 

180» - 

544 

5» 

162 

822 819 


SH 

H 

3451 

981 678 

« - 

H25 

2589 2595 

275 
15» 

4» 

115 


Marohé des Changes 

I Cours I Coure L C ° md ? 8bi ^ 
Cours indicatifs m/in achat vante 


pf ÿ ' 


Etais Unis (1 usd) — 

Ecu — 

AOranagna (100 dm) 

Belgique (100 F) 

Pays-Bas <100 II) 

Italie (1000 lires) 

Danamart (100 tant) 

Irlande 11 iap) 

Gda-Brstagrw (1 U 

Grèce (100 drachmes) — 
Suisse (100 1) 

Suide <100 lus) 

Norvège 1100 k] 

Autriche (100 tclll—. ..... 

Espagne (100 pas) 

Ponugal (100 esc) 

Canada [î 5 unU 

Japon (100 yena) .. 


6,6270 

349/2500 338 

18,1280 15,60 

31119200 300 


Étrangères 


AMAS SS 

Abu NV. 570 

AfcrarAhraM» 10) 

Araariun Brandi 185 

Arbad SS 

Aiteriramalfitas^™. 1101 


2110 

Bran Pop. Espancl.™ 

6 » 

_ 

Bsnqua RsgLlràar. 

3419 

OS 

ChryilBrCoip 

770 

336*0 

C1RSPA 

4,15 

_ 

CmaranbuÉAG..™ 

1 » 

485 

DnrCbnkilCal 

331 

_ 

FrâtOrte — 

28» 


GJLUBnsLLmbJ- 

923 

4» 

A—» 

ns 

960 

Glaxo Hokfcgj Pic 

57 

5809 

Goodyear TJbdCy 

752 

_ 


1 » 

- 

JakamriBigCant. — 

93 

2H6 

1 ■ ■ 


(Cabota Carp 30,18 _ 

NamatiMtaei„^^ S „ 

OtrirBUi Pxiv. B _ 

Pfarinc.— 333 332» 

Ricoh Cf 3340 - 

Baboco 354 357.10 

RndraacaNV. 179» MD 

flaSuco Kl» 3B 

SaipraSPA B 

Sara Gras Pic a/iB _ 

SKFAbdabdtagR 7(25 _ 

TwmkoIbc™ 3» — 

Toraytad. 32» — 

WutflHdfau 5» - 


Hors-cote (sélection) 


BqeeHydra Energie — 

Btaaiy-OnS* 

BramriaiMirac 

CBidphra* 

CraarfieoPacSqiia — 
CGHCoguborick* — 

CEGFlEOLSaJtü 

Cia tabutriak* 

Coparax kittr.* 

CrJJibwssKCte) 

SFFffcpeFoafl 

GncaaidCa 

TaUiFranca* 

Koriold. Ptktmd 

Léonin Monda** — 
Ifarin ■■ 


330 

_ QfLCoaPhM.* 

959 

BQ 

_ PBtteJraaar* 

192» 

3» 

_ Dorerai 

209» 

70 

- ST-DanaquBfiiaJZ 

IM 

a 

Si Gabon En bel* 

un 

7 

_ Sctahraratacrger ImL* — 

432 

473 

SEPfl* 

1090 

4270 

sua [« — 

9 

552 

SPBTnoxi 

3*1 

240 

_ TexM-Aaqatai 

1 » 

n 

„ Vtaiprix 

17» 

2» 

wtoix»* 

11 » 

19 



348 



7818 


— 

171 

_ 

- 

69 

— 

— 


AaBoa.„ 

A flbao n ota / m CBtD — 

AaM-gu 

AmpWe....— 

AnSgonalrtaor 

A rter-Ccrar Tram a, — 

Associa (tarière 

Associe. 

ADMAraèriqua— — 

Atout A» 

AtouFabaCHO 

Auraric — _ 

Amv/Ubbi — 

An Capital 

An Carat Tanra 

AxeCnx£xürJ»« 

A)ra£pJrJEx Afpprag_ 

Axa Europe 

Axa birastiraosti 

Au NPI 

AaObJtâanra 

AnjOUeExMuJLSe. 
AnPiMütAgapra — 
AuSUîxSkMt — 

AnVtfranPER 

Cubmca 1 

CedtncsZ 

Cadence 3 


Coran 

Fn^p l wlnr 
CrnaMurud Capital _. 

CredMnLEpXna.T. 

CredMctEpbiiCap— 

Crt(Utot£i*J«LDra_ 

CradJfaLEpJ 

CmLMntEpJongT 


Second marché (sélection) 


EUnu(Ly|2# 

Batarat W 

CflCAM Paris ICF1 

Cetera»- 

CanfifSAI 

CEGffl 

CFPI 

CfUJIl 

Codatea 

Clubs. 

DaiplrâiOTA 

Davantay2 

I f hnrlln raM» 

EdttmsBetarad 

GaopPrapririoat — 

Rcacar— ..... 

OLM.SA 

6i*wgraph 


EDI 

6» 

Gantai. 

887 

23» 


LOC.2 

2EG» 

OS 

5» 

hfrauva — 

07 

a 


riteJW.7*. 

ne 

ion 

m 

taLCeapanr 

123» 

330 


(PBM„ 

41 

1000 

10» 

Mslax 

191 

188 


N&CSdteinNy 

>13 

1SG» 


SDribe 

HO 

csa 

12» 

Sapa— — 

3» 

3» 


TF1-1 

495» 

HO 


ItamtaHoMM— 

351 

212 


Uritog 

2*4 

ta» 

1D5D 

IMotCsæpgrie 

220 

110 



__ 

120 

_ 1 


m. 

. 305 

2» 


“ 

697 

"■* 


I 

a» 

- 


- 


Dran 

DrauatFraacc 

OreeetSAcmU 

Ecodc 

Ecupir 

far fj^denm. 

Fora Ceptefa rainn 

EcerEÛenrian 

Ecur.Gèankurs 


Eraiufaa tecbat 

FnâricL rai 

254» 247» i 

3215024 3215024 | 

131026 799063 

77083 753» 

ma ma 

1175,11 817011 

33683» 3363191 

1210» 1215» 

107» «047 

100» 17» 

543» 53063 

152073 148032 

1181» 1854» ♦ 

211» 20558 

903044 983R44 

10097 iras» 

9HH 96782 

142» 138,18 

131» 127» 

138» 132» 

16857 18211 

190» OUI 

01» 19» 

0072 15(92 

15037 148» 

ihiji ma» 

11»« HOMO 

1119» M97» 

705052 7051» 

7798» 764588 

1610» 1596» 

1561.71 1532» 

3990» 3961» 

B9042 HTOffl* 

751» 75T» • 

11284 WOE ♦ 

non m» ra 

794*1.» 791*1,15 

2077 213,89 ♦ 

U09» 1274» ♦ 

1175» 114543 ♦ 

163078 19(021 

102057 994,73 

28038 26054 

121031 121006 

14079 138» 

201» 2DI.B « 

307171 30*233 ♦ 

545641» 544824J81 • 


FraKe6«Bndo — 

France OUgrin 

Franck - 

Franric narra. 

FranacJk|pani-.~-. 

Fratti-Anociadani„„. 

RietM^pu. 

Fra dater. 

Fractfreoce atûon C _. 
fraednote aclno D_. 

GANRstenraa 

Guttu 

GagAiioc ia tioia 

Horizon 

HLM Muoéraira 

teduLFsaCourtï 

tattotys 


Intarobig-. 

IdvsètedteaFce- — 

Japacte.. — 

jHtnpaqpa 

IrakiiX. 

LteoAmctettan 

Ijonlnttariog 


EMratea Racket 

ftikfacL ara 

217» 287 

K45 «» 

5(7» SI» 

13077 12087 

CB0H 1744» 

3051 3051 

4072 48» « 

255,18 SI» 

22040 22151 

218» 21132 

575172 598069 

17381» 17381» 

20» 201» 

158078 1542» • 

1579068 15753» 

123023 926489 + 

1670» 1676» 

ma loooi 

114481» 11114048 

1738193 1702007 ♦ 

59083 579» 

U0H 13128 

330T7 KT7 

25E 2531» 

12171» 0171,77 


Paribas Purimoaw 

Patrimoine Remiite 

Psrvator 

PMntar 

Ftériructa 

Porta Mnanca 

FMi Gaston 

PramèreüMg 

PrâioyiEetmaui 

Pri/Asaociadgra—.... 

ftafcêie 

Dnitz_ — 
Hraacfc.. . 

Rêvant! Tria is . .. 

Rwera+Vrat— 

SUtenoriViaSSinè. 
St Honoré Bon do Tr„ 

SJ Honoré tevea 

StHmmrtP a clq u B.— . 
St Honoré Rari 


^ UiuiininmlAie 

lui. «TOçraranmf-^. 

Ecv. Uonéon 
Ecw. Trésorerie ____ 

Ecor. Tiraraariri.... 

Brarâl 

Eneigaaca Posta 

Brargra 

Eparde 

Eparawre-Sew 

Epargna AnacrâL 

Eptrjw-Unie 

Euh Dut) ci pl 

ExrcsSotdarfcô 

Guccsc laadms 

Earadvn 

Euro Ban 

Footien 

Franca-gaa 


26010 

25KU3 ♦ 

172*0 

107» 

75T4M 

75n*,10» 

22214» 

2221*,7S • 

2736» 

2736» ♦ 

215802 

212873* 

133*7 

m/K 

105*3 

m » 

388» 

351» 

SfiUB 

408*» 

4401» 

090» te 

2053878 

2R30C1 

raâ» 

1521» 

9829** 

9038M* 

1238» 

122847 

1244» 

Œ8fi 

1381» 

132873 

75*3.18 

7257,87 

K39571 

10362» 

13142*3 

T2S38» 


Un Trésor 

Livra Bourse Inv. 

UvraPoruhri 

Uèdimaèa 

MinuriOC 

Mandai 

MonaJ 

Mmévrior 

MmaBÈdêpte 

Nido Coati Tenus 

Naft Carat Tran*2 — 

Natte Epargne 

NsfaEp. Captai 

Nado Ep. Crasnoca _ 
Naio Ep. Oblgaoaes-. 

NatthEd Baréta 
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Matif (Marché à terme international de France) 
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Cours 

Mars 94 

Juin 94 

Déc. 93 

Cours 

Oct 93 

Nov.93 

Déc. 93 
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vendredi: compensation -Vendredi daté samedi : quotités de négociation Ny- Nancy Ns - Nantes o = offert - d « demandé - i offre réduite - 1 demande réduits - # contrat d’animation 
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CULTURE 


CARNET DU Mmét 


La mémoire de l’industrie 


Suite de b première page 

Ainsi, peut-ôn déjà consulter 
tous les plans des bateaux 
construits depuis soixante ans par 
les chantiers navals de Dunkerque; 
s'enquérir des équipements sidérur- 
giques de la région de Valenciennes 
à travers tout un siècle ; ou fouiner 
dans les archives de la Chambre 
Syndicale des meuniers du Nord de 
la France depuis 1881. Ce travail 
d'archivage systématique a été 
entrepris par l’Allemagne, la 
Suisse, les Pays-Bas, la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis dés la 
première guerre mondiale. La 
France attendra 1945 pour com- 
mencer à se pencher sur cet aspect 
de sa mémoire. El ses efforts res- 
tent-ils encore fort limités. 

La décision de transformer la 
filature Motte- Bossut en centre 
d’archivage fut prise en 1983. Ce 
premier des h grands travaux» 
entrepris en région avait été chiffré 
à 62 millions de francs. De déra- 
pages en délais, il a fallu 122 mil- 
lions de francs (plus 23 millions de 
francs d'équipement) et dix ans 
pour le mener à bien. En outre, 
cette antenne industrielle des 
Archives de France devait être 
multipliée dans quatre autres 
régions. 

La construction d’autres centres 
du même type n'est plus à l'ordre 


du jour et te fonctionnement de 
celui qui existe reste problémati- 
que. Sa responsable, Yvette Leb li- 
gand, conservateur général du 
Patrimoine, ne dispose que d'une 
équipe de treize personnes. Le 
ministre lui a promis neuf «< uni- 
tés» supplémentaires dans le cou- 
rant de l’année prochaine. 

Ces maigres effectifs pourront 
sans doute se gonfler de quelques 
vacataires dépêchés par la ville et 
la direction départementale du tra- 
vail. Il n’y. a pas de personnel 
administratif, et ranimation - un 
des chapitres essentiels du cahier 
des charges - se borne à deux pro- 
fesseurs détachés par le rectorat de 
Lille. Le budget (hors personnel) de 
l'établissement - 3 raillions de 
francs - est presque tout entier 
dévoré par l’entretien du bâtiment. 
Les collectivités locales ne donnent 
rien pour l'instant. 

Sans doute, l’architecte ayant été 
fort généreux dans le compte de la 
surface du bâtiment, il reste un 
excédent de 1 800 m 1 que le centre 
aimerait bien louer, histoire 
d’avoir des revenus supplémen- 
taires. Mais â qui ? On avait songer 
à caser là le musée qui fait défaut 
& Roubaix : trop cher. On pense 
maintenant à une médiathèque 
ouverte sur le monde du travaiL 
Qui va la financer? Sûrement pas 
l'Etat, qui a supporté officiellement 


75 % des travaux (beaucoup plus 
eu réalité» puique la région s’est 
borné à verser 25 % du devis ini- 
tial) et dont le budget pour 1994 
prévoit justement des coupes 
claires dans le domaine des Archi- 
ves. Une association doit être créée 
pour tenter de drainer des fonds. 

Autre problème pour la conser- 
vatrice, qui relève, ici, de la diplo- 
matie. Son centre doit rassembler 
les archives économiques et 
sociales de l’ensemble de la région. 
Or celle-ci fourmille d’associations 
privées qui recueillent et gèrent 
dans des conditions souvent aléa- 
toires - mais avec beaucoup de 
dévouement - des fonds d'archives 
parfois considérables, comme ceux 
des Houillères du Nord. 

Et ces associations hésitent à se 
désaisir de leurs précieux trésors, 
pourtant peu accessibles aux cher- 
cheurs dans trop de cas. Sans vou- 
loir rassembler systématiquement 
tous ces dépôts à Roubaix, il fau- 
dra beaucoup de doigté pour qu’ils 
soient simplement recensés. Il fau- 
dra donc à Yvette Lebrigand des 
qualités de navigateur hors pair. 
Tâche d'autant plus difficile que, si 
on lui a confié uu beau paquebot, 
celui-ci, pour le moment, n’est doté 
que d’un moteur de chalutier. 

EMMANUEL DE ROUX 

► Centre des archives du monde 
du travail, 78, boulevard du 
Général-Leclerc, BP 405,59057 
Roubaix Cedex. Tél. 
20-65-38-00. 


ECHECS 


Nul dans la treizième partie 
du championnat du monde 

L’ombre 
de la Russie 

Le treizième champion du 
monde de l'histoire des échecs, 
qui a fait du nombre treize son 
fétiche, n'a rien pu faire pour 
bousculer son challenger, dans la 
treizième partie disputée mardi 
5 octobre.- Une rencontre placée 
sous l'ombre de la Russie : Garry 
Kasparov a déclaré après la partie 
qu’il était inquiet dés événements 
qui s’était déroulés à Moscou la 
veille, tout en espérant que 
* maintenant les racines du com- 
munisme ont été arrachées à Mos- 
cou ». 

Quant à Nigel Short, il a sur- 
pris son monde avec les noirs, en 
apposant au gambit dame de Kas- 
parov la défense... slave (2... ç6), 

S u’il jouait pour la première fois 
e sa vie en tournoi. 

Bien préparé, l’Anglais prenait 
de l’avance A la pendule mais, 
après l’échange des dames au 
16* coup, le tenant du titre mena- 
çait puis «mangeait» le pion é6, 
ce qui entraînait un regroupement 
quasi général des pièces au centre 
et une série mécanique 
d'échanges. 

Après cette simplification de U 
position qui tirait inexorablement 
la partie vers la nulle, Kasparov 
ne pouvait miser que sur sa meil- 
leure structure de pions, Short 
ayant, comme dans la onzième 
partie, deux paires de pions dou- 
blés. 

Mais l’Anglais n’en avait cure : 
il abandonnait provisoirement un 
fantassin pour favoriser un jeu 
actif de ses trois pièces restantes. 
Objectif visé, puis atteint, le pion 
blanc b2. Après deux ultimes 
échanges, les deux hommes se 
mettaient d’accord sur la nullité, 
la quatrième consécutive et la 
huitième de ce championnat du 
monde. Kasparov mène mainte- 
nant par 9 points à 4. Prochaine 
partie jeudi 7 octobre. 

P. B. 


Blues ; KASPAROV 
Nota: SHORT 
Treizft*» partie 
Gambit dame 
Défense dore 


I.d4 

d5 

18. Odt (JJ) 

TM (38) 

Lç4 

i 

19. Tdl 

Cxé5 

3.<*3 

as 

20. Txd4 

Tb6 

4. CG 

dxç4 

21. TxdS 

Tvn» 

5.s4 

FIS 

211x66 

Fx66 

&■ è3 

*6 

21 FM 

TS 

7. Fxç4 

FM 

24.04 

Fç5 

8.M 

CH7 

25.03 

Fb4 

9.0*2 

Fg6 

26. Fe3 (65) 03(77) 

10.44 

0-0 

27. Tbl 

Tç8 

I1.HJ03) 

0*5(5) 

28. F*kT 

T* 

11*5 

05 

29. H 4 

m 

13. Fxg6 

I*g6 

3aü(77) 

F» (29) 

14.04(26) 

ÇS(6) 

31. Tdl 

042 

15.06 

D*6 

32. CU 

Cxfl 

16. Dxsfi 

ha 6 

310*2 

F» (92) 

17. Cg5 

çdi 

34. frffi(IIM) 

Mb 

Les chiffres entre part* thèses représentent, en 

aima, te toip hhû! di rfjïawi de c&rçar Jatfar 
depuis te débet de k partie. 


Virtuosité 

ROUBAIX 


de notre envoyé spécial 

Ce n'est pas que le travail n’y 
soit pas soigné, au contraire. 
Manifestement, Alain Sarfati a mis 
dans cette tranformation de 
l’usina Motte-Bossut en Centre 
d’archives du monde du travail m 
savoir-faire qui est grand- Mais 
voilé, on n'adhère ou on adhère 
pas au projet de l’architecte, de 
même que le vocabulaire utilisé 
pour cette transformation prenait 
le risque de dialoguer avec le vieil 
édifice de brique, ou bien de res- 
ter sourd è l'humilité vaBante de 
cet édifice réchappé des crises, 
sourd au souvenir du bruit des 
filatures du Nord. Or Sarfati a pris 
(enveloppe de -fa Motte-Bosssut 
un peu comme on le faisait avec 
les vieux pianos dans les 
années 60 : on en retirait les 
cordes et les châssis pour en 
faire des bars, et même, quelque- 
fois, on utilisait le davier comme 
machine è cocktail. 

C’est justement dans les 
années 60 qu' Alain Sarfati s’est 
forgé è la dialectique architectu- 
rale, partageant ce combat avec 
Bernard Hamburger et Philippe 
Boudon dans les colonnes de la 
revue AMC (Architecture-Mouve- 
menf -Continuité). C’est ensuite 
dans les années 70 qu'avec la 
même équipa et quelques autres, 
Sarfati forme l’AREA {Atelier de 
recherche et d’études d'aménage- 
ment), équipa restée célèbre par 
sa capacité d'innovation, at qui 
fut en particulier te premier lauréat 
d'un concours national destiné à 
encourager l'inventivité des jeunes 
architectes : le Programme archi- 


sans effet 

tecture nouvelle (PAN). Depuis, 
vingt ans ont passé. Bernard 
Hamburger est mort, l’équipe 
s'est recomposée autour d'un 
Sarfati toujours jeune, certes, et 
qui le prouve par sa capacité à 
saisir l'air du temps. Aussi est-il 
fort difficile de définir ce qu’est 
son style ou sa manière: virtuo- 
sité éclectique? Architecture de 
i’ôre Informatique? Formalisme 
facétieux et mondain? 

Non, décidément, aucune de 
ces étiquettes ne code vraiment, 
ou bien il faudrait les prendra 
toutes pour trouver le vrai totem 
de ce castor persévérant, et le 
.sens, disons profond, de son tra- 
vail sur la Motte-Bossut : protu- 
bérances blanches exaltant te 
. modernité avec -autant de sincé- 
rité qu’un rire forcé; envolées 
métalliques bien jouées, bien des- 
sinées. mais au lyrisme excessif 
dans ce bâtiment d’archives qui 
pourrait, du jour au lendemain, 
être affecté è la comptabilité des 
personnes sans emploi, sans que 
son architecture, i est vrai féroce- 
ment domptée, se rebiffa. 

Car c’est bien là le malheur de 
ce bâtiment: â est vraiment trop 
chargé de symboles, du passé et 
du présent, du malheur ou de 
f espoir, du travail et du chômage, 
des espérances sans moyens, et 
donc sans lendemain, pour qu’on 
apprécie à leur juste valeur les 
subtilités des parcours, des zones 
d’accueil, des espaces d’exposi- 
tion. H nous parrft manquer à ce 
bâtiment cette sorte de retenue 
qui fonde te respect de l'histoire, 
et que réclame l'entretien des 
mémoires fragiles. 


FRÉDÉRIC EDELMANN 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 6143 



I. Comme les propos de celui 
qui vomit. - il. Un sport qui se 
pratique sur une nappe. - 
III. Economisé par le dormeur. 
Quand ça n’en fait pas un. ça 
colle. - IV. Rejoint le Rhône. Un 
endroit aride. - V. Un animal 
très mou. Partie du monde. - 
Vi. Charmaient Alphonse Dau- 
det aux Tuileries. - Vil. Sym- 
bole. Un homme qui connaît la 
manœuvre. - VIII. Une longue 
distance. D’un auxiliaire. - 

IX. Représentera en brodant. - 

X. Pour faire vinaigre. Pronom. 
- XI. Vraiment pas clairs. 

VERTICALEMENT 
1. Peut être éprouvée par 
celui qui bondit. - 2. Fais une 


apparition. Dans las archives de 
Paris. - 3. Capitale. On y fait 
des combinaisons. - 4. Comme 
un frère qui n’est pas un fils è 
papa. Au pied des monts Matra. 
- 5. Est difficile à arrêter quand 
il est fou. Marchera sans rien 
dire. - 6- En France. Double 
exécution. Quand on ne l'est 
pas, on déménage. - 7. Sus- 
ceptible de devancer l’appel. - 

8. Une partie de l’Oubangui. Ce 
qu’on donne aux chiens. - 

9. Chambre froide. On peut se 
courber sous leur poids. 


Solution du problème m 6142 

Horizontalement 

1. Indigeste. - II. Nouvelles. - 
III. Suresnes. - IV. Ob. Tee. - 
V. Mahdi. Pur. - VI. Ironise. - 
.VII. Iléon. Nus. - VIII. Aa. Ages. 
I- IX. Quitus. Lé. - X. Uélé. Pile. 
- XI. GSnés. 

Verticalement 

1. Insomniaque. - 2. Nouba. 
Laue. - 3. Dur. Hie. Ile. - 4. Ive. 
Droite. - 5. Gestion. - 6. Etna.. 
Aspe. - 7. Sleeping. In. - 
8. Tes. Usuelle. - 9. Es. Pres- 
sées. 

GUY BROUTY 


MUSIQUE 

TOWNES VAN ZANDT 

ou Passage ch NoiïKùest à foré 


Un Texan 
pauvre et solitaire 



3éw majeur 
et chanteur singulier 


Si l'on veut s’en donner la 
peine, on peut savoir deux ou 
trois choses de Townes Van 
Zandt. Il vient du Texas, il est 
issu de l'une des dynasties fonda- 
trices de Fort-Wonh. Depuis le 
milieu des armées 60. il écrit des 
chansons, les enregistre de temps 
en temps. Souvent, ce sont les 
autres qui chantent Townes Van 
Zandt. Des chanteurs de country 
pour l'essentiel, Willie Nelson, 
Merle Haggard, Emmylau Harris. 

Mais aussi Bob Dylan et plus 
récemment les Cowboy Junkies. 11 
arrive aussi que l’on trouve des 
disques de Townes Van Zandt, en 
ce moment une compilation réali- 
sée par le label texan Tomato. 
Depuis le temps, une vague 
légende s’était formée autour de 
lui, de ses chansons aussi tristes 
que celles de Hank Williams, aussi 
concises que la prose de Heming- 
way. 

Et puis, pour la seconde fois en 
un an, voilà que Townes Van 
Zandt vient chanter & Paris, que 
l’ombre prend corps. Mardi 5 
octobre, il a donné un beau 
concert inquiétant au Passage du, 
Nord-Ouest, petite salle qui était 
pourtant à peine à moitié remplie,! 
pour l’essentiel par un fort contin-< 
gent américain. Ce soir-là, les 
chansons ont rattrappé le chan- 
teur. It a présenté un nouveau 
titre en disant: * Je croyais être' I 
allé au bout de la tristesse, mais 
là. je me suis surpassé. Si vous ne : 
comprenez pas l’anglais, vous avez' 
plutôt de la chance m, et au milieu 
de la chanson. le grand Texan s’est i 
mis à pleurer. - - . — 

Son jeu de guitare s’est fait de 
plu& en plus .rudimentaire, 
approximatif. Toute la soirée, on* 
l'a senti partagé entre la peur de 
chanter dans le vide et la nécessité 
de chanter quand même. Townes 
Van Zandt a commis ce soir-là 
tous les péchés dont on accable les 
teenagm grange de Seattle ou les 
rappers de Comptera : il a oublié 
des couplets, s'est trompé d’ac- 
cord, s’est longuement arrêté sans 
dire mot entre deux titres et la 
fins d'après a marmonné quelques 
vagues excuses sur le décalage 
horaire. Bref, il n’a pas été profes- 
sionnel. 

Du coup, après l’entracte, la 
salle était encore plus vide et le 
chanteur s’est enfoncé encore plus 
loin dans sa mélancolie terrible. Il 
a chanté Marie, l’histoire de deux 
sans-abri, et brisé les cœurs des 
courageux qui étaient restés. L'ins- 
tant d’après, il a expédié If I Nee- 
ded You avec une désinvolture qui 
aurait fait envie â Bob Dylan en 
personne. 

On pensait encore plus à Hank 
Williams, à cette increvable capa- 
cité qu’ont les grands chanteurs de 
country à s’apitoyer sur leur sort 
Finalement à quelques titres de la 
fin, Townes Van Zandt est revenu 
parmi les vivants, il a repris Auto- 
mobile Blues de Lightnin' Hop- 
kins, un blues paillard qui dit très 
gaiement des choses tristes et 
enchaîné sur une trilogie consacrée 
à des amis morts, dont le dernier 
e était tellement laid quand U est 
né que le médecin à giflé sa 
mères. Avant de partir, le Texan 
solitaire a promis de revenir dans 
six mois. 


THOMAS SQT1NEL 

► Townes Van Zandt : Nashvillo 
Sessions, un CD Tomato distri- 
bution WMD. 


□ La deuxième sélection du prix 
Concourt. - La deuxième sélection 
en vue du prix Goncourt, qui doit 
être attribué lundi 8 novembre, 
vient d’être rendue publique. Les 
membres du jury ont retenu neuf 
des treize titres qui composaient 
leur première liste (le Monde du 9 
septembre). Ont ainsi été choisis 
.Héloïse , de Philippe Beaussant 
(Gallimard), Mon ami Pierrot, de 
! Michel Braudeau (Seuil X Mémoires 
de Melle, de 1 Michel Chaillou 
(Seuil), Dar Baroud. de Louis Gar- 
de! (Seuil), l'Œil du silence, de 
Marc Lambron (Flammarion), le 
Rocher de Tanias, d’Amin Maaiouf 
(Grasset), la Flambée, de Pierre 
Moustiers (Albin Michel), Les jours 
ne s'en vont pas longtemps, d'An- 
gelo Rinaldi (Grasset) et Canines, 
d’Anne Wiazemsky (Gallimard). 


Décès 


- Philippe Bâillon, 
stm époux, 

Virgile, 
son fils. 

Ses parents et beaux-parents, 

Ses frère et sœur, beau-frère et bdle- 
sœur, 

et leurs en£uus, 

ont la douleur de faire part du décès 
soudain de 

Punie BAILLON, 
néeGteüani, 

professeur de philosophie 
à riCS Begué, 

survenu le 3 octobre 1 993. 

L'incinération aura lieu dans l'inti- 
mité au crématorium du Père-Lachaise, 
le 8 octobre, à 9 h |3. 

Ni fleurs ni couronnes. 


- Matthieu Bourquelot 
nous prie d'annoncer b mort de 

M. Charies CEYRAC, 
leader du lobby des bouilleurs de cru, 

le dimanche 3 octobre 1993. 


- M. Georges Court, 

M. et M- Jean-Jacques Court, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M" Pierre Greffe, 

Toute leur famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Mireille COURT, 
née Pons, 

survenu le S octobre 1993. 

Selon ses vœux, elle sera incinérée, 
dans l'intimité familiale, le jeudi 
? octobre, à Montpellier. 

757, avenue Vffleneuve-d'Angoulême, 
39070 Montpellier. 


- Anne-Marie Esway. 
sa femme, 

Dominique et Catherine, 
ses filles, 

Eric Nîzard ex Patrick Godcau, 
ses gendres, 

Nicolas, 
son petit-fils, 

ont te tristesse de faire paît du décès de 

Paul ESWAY, 

le 5 octobre 1993. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Timeo hominem uni us libris. 

17, rue Jeanne-d’Aic, 

78100 Saint-Gennam^es-Laye. 


- M. et M™ J eau-Michel Eymeri. 

M 1 * Marie-Christine Eymeri, 

M. Ludovic Eymeri, 
font part du décès de leur père, le 

docteur Jean-Cteude EYMERL 

Les obsèques auront lieu dans l'inti 
mité. 

108, rue Michel- Ange, 

75016 Paris. 

Jean-Claude Eymeri, né le 6 janvier 
1942, anthropologue, chirurgien, chef 
de service au CHU de Fort-de-France, 
était l’auteur, notamment, d'une His- 
toire de la médecine aux Antilles et en 
Guyane. 


- Sa famille. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire port du décès de 

Roger LOEWENGUTH, 

survenu le 26 septembre 1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Des dons peuvent être adressés à 
r Association des amis des Orchestres de 
jeunes Alfred Loewenguth (AAOJAL), 
95, rue Houdan, 92330 Sceaux. 

Jacqueline Loewenguth, 

73, rue Edouard-Branly. 

91700 Sainte-Geneviève-dea-Bois- 


- Les membres des associations Sai- 
son musicale d’été de Sceaux et 
Orchestres de jeunes Alfred Loewen- 
guth, 

ont la tristesse d’annoncer le décès de 
Roger LOEWENGUTH. 

Roger Loewenguth fol violoncelle 
wlo & l’Orchestre de la Suisse romande 
pendant treize ans. En 1959, il a rejoint 
‘le quatuor i cordes créé par son frire, 
Alfred Loewenguth. 

Roger Loewenguth a toujours mani- 
festé un intérêt particulier pour rensei- 
gnement. Cette passion pour te pédago- 
gie et la musique de chambre l'a 
conduit à présider, depuis dix ans, les 
Orchestres de jeunes fondés par Alfred 
Loewenguth et ie comité artistique du 
Festival de l'Orangerie de Sceaux. 


■'carnet DU MONDES 

R ensablements : 40-65-29-94 
Tarif : la Ligne H.T. 

Tontes rnbriqœs 100 F 

Abonnés et actionnaires -90F 
CommnnicaL diverses — 105 F 
60F 


Thèses étudiants 


* Nos abonnés et nas Actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur ta 
insertions du K Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous eom- 
muiùquer leur numéro de référence 


- Cabriès. 

M" Raymonde Martin, née Robert, 
MagaH et Sylvie, 
ses filles. 

Les familles Imbert, Martin, 
Pichand, Margaillan, Heritier, Robert, 

parents et alliés, 

ont te douleur de faire part du décès de 

- M* Raymond MARTIN, 
maire de te commune de Cabriès-Cates, 

bâtonnier de l'ordre des avocate 
du barreau de Marseille, 


survenu le 4 octobre 1993, dans sa 
soixante-treizième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 7 octobre, i 14 h 30, en l’église de 
raiac, suivie de l'inhumation au cime- 
tière de Calas. 

Rue des Chevaliers-de-PAit, 

13480 Cabriès-Calas. 


JIU te 6 MiOt 1 920 i Bandol (Vui, Rayimud 
Martin, avocat au barreau de Maraeüte, ou a 
s'étst inscrit en 1948, avait été bâtomter (te 
1979 i 1380 « maltprfcHé te Cent» phocéen 
de formation profBssjonnfila des avocats. & 
(naira tPS] da 6 niè«. B avait ocowé cotte fane- 
don s» (BscontMtd depuis 1953.) 


- ML Henry Pailhé, 
son époux, 

; Laurence et Pascal Gxpart, 
ses enfanta. 

Les familles Verdier, Herpin, Pailhé, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Marie-Antoinette PAILHÉ, 
née Salon, 

survenu le 4 octobre 1 993, é l'âge de 
quatre-vingts ans. 

Priez pour elle! 

Cet evis tient lieu de faire-part. 

166, avenue de Versailles, 

75016 Paris. 

29. nie Daviood, 

75016 Paris. 


I - M* André Robert, 

M. et Jean-Marie Chevallier 
et leurs enfants Hélène et Catherine, 
M“ Claude DeieUs 
'et ses enfants Alain et Bruno. 

! M. et M“ Gérard Robert 
et leurs enfants Isabelle et Marianne, 
ont te douleur de faire part do décès de 


M. André ROBERT, 
ingénieur des Arts et Métiers 
Lille (9. 

chevalier de te Légion d’honneur, 
chevalier de Tordre du Mérite social, 
ancien directeur de t’usine des Dunes 
de Creusot-Loire, 


l leur époux, père, beau-père, grand-père, 
i survenu le 4 octobre 1993 dans a qua- 
i tre-vîngt-onzième année, 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 8 octobre, à 14 heures, en 
l'église Saint-Dominique, 20, rue de te 
Tombe-Issoire, Paris- 14 e , suivie de l'in- 
humation au cimetière du Montpar- 
nasse, dans 1a plus stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

M"". André Robert, 

. 19, rue Emile-Dubois, 

75014 Paris. 


Remerciements 

- La famille de 

Samuel ABRAMOVITSCH 

remercie (ouïes les personnes qui ont 
témoigné leur sympathie à l'occasion 
de son décès. 


- Profondément touchés par les 
émouvantes marques d’affection et de 
sympathie qu'ils ont reçues lors du 
décès, le 15 septembre 1993, de 

Marcel AMBRUN, 

Marianne Ambrai, 

Et toute te famille, 

vous prient de trouver ici l’expression 
de leurs sincères remerciements. 


- Oran. Casablanca. Paris. 

M" Lucien Kalfou, 

Et sa famille, 

remercient toutes les personnes qui 
leur ont témoigné leur sympathie lors 
du décès subit de 

M. Loden KALFON, 

et rappellent le souvenir de ses enfants 

Maurice et Nicole, 

décédés le 23 décembre 1973. 

49, avenue Mozart, 

75016 Paris. 


Anniversaires 

- Pour le douzième anniversaire de 
la disparition de 

Robert CYPKIN, 
médaille de l'aéronautique. 

une pensée est demandée & ceux qni 
■.l’ont connu et aimé. 


Communications diverses 

- Au Cercle Bernard-Lazare, 10, rue 
Saint-Claude, Paris-3*. tél. 
42-71-68-19, jeudi 7 octobre 1993, i 
20 b 30, Maurice Dorés, auteur de lu 
Beauté de Cham, Ed. Bail and, traitera 
«te s communautés noires face à IsraH et 
aux juifs. 


ne/ ■ -H **“_■* 


94852 lYRr Cedex 
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SITUATION UE 6 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 


V 


«IJ\ 


7t: 



PRÉVISIONS POUR U 7 OCTOBRE 1993 



' t. 


Jeudi : Nuages, averses et otage s 
sur l'ensemble du pays. - Sur une 
grande moitié sud-est du pays, c'est-à- 
dire au Sud d’une Kgne Bordeaux- 
Nancy. te daJ sers généralement très 
nuageux, avec des prédpitedona qui 
prendront parfois un caractère orageux. 
Le vent de sud soufflera- Iusqu’à 
70 km/h dans ta vallée du RMm. Sur 
te moitié nord-ouest on aura quelques 
rayons cto sotaü, en particulier dans ta' 
matinée, mais les marges à caractère 
orageux reprendront dès la mHouméa. 


Le vent de sud sud-ouest soufflera à 

qu’à 80 km/h en rafales sur les 

de la Manche et jusqu'à 60 km/h dans 
l'intérieur. 

Les températures matinales seront 

Ï énératoment comprisse entre 8 et 
2 degrés, excepté sur te pourtour 
méditerranéen et te Corse o& eKes 
pourront atteindra 16 degrés. Dans 
l'après-midi, ailes seront genéraiamarn 
comprise*. entre.:16.et-.19.degrés ; sur 
raxtréméâjd-£st,-fllto»atfafnm>nt par- 
fois 22 degrés. 


«•■il.-r-jaTtur* 

PRÉVISIONS POUR LE 8 OCTOBRE 1993 A 0 HEURE TUC 





TEMPERATURES maxfma - minime at temps observé 
VtinsttfifoKsrBlnifosflnSB 18 06-10-1993 

It 04-10-1963 k 18 taures HIC Mb 06-W-1983 k 8 hanes TUC 


FRANCE 
AJACCIO 23 

BUKQIZ 22 

BOBD&UJX & 

BOOMS U 

BBEST 15 

CAEN. U 

CHE8B00BG — 17 

QBRORm. 22 

DIJON 29 

QKHJOffl*— U 

LUS W 

LIMOGES 16 


LYWHKŒL- 
HABSSUÆ — 

NANCY 

NANTES 

NIŒ_ 

PAB&MOtflS- 

PAD 

PEEP«fflAN_ 

POWWA-PHffl- 
MOTS 


21 

22 

21 

B 

1S 

lf 

SS 

B 

S2 

» 


U H 
12 R 
n d 

9 D 
12 N 

11 A 

10 D 
S D 

11 N 

12 C 

12 N 
U C 
12 C 
19 N 


ST-HIHÜ»— 19 9 N 

STRASBOURG- 22 13 P 

TOULOUSE 20 9 D 

TOURS 15 U H 

ÉTRANGER 
ALGHt 


a 

BANGKOK 

HARCELONS— 

BELGRADE— 

BBSLW 

BRDXHXES— 



I£ CASE. 


LISBONNE- 


LONDRES 

US ANGELES- 


























U 



81 



14 

U 


B 



27 

17 








17 



20 




LUXEMBOURG- 14 

MADRID U 

MARRAKECH— 2» 

MEXICO 17 

MI1AN— 14 

MONTRÉAL 9 

MOSCOU 14 

NAIROBI 27 

NEW-DELHI _ 36 

NEV-TOIK H 

MUMMIM- 26 

ptofZT-- b 

BWJWfflHIO-. 26 

ROME 24 

HWBgDNS— B 
SAILLE— — » 
SINGAPOUR — 31 
8IUCKB0UC — 16 

SYDNEY 19 

TOKYO B 

nom 30 

VARSOVIE 14 

VENISE 20 

19 


U P 

10 N 
17 N 
U N 

11 P 
0 C 
6 C 
16 N 
26 D 
9 D 
13 N 
13 D 
20 C 
19 N 
B D 


16 N 
8 B 
16 N 

U C 


A 

B 

C 



O 

P 

T 

• 

avcnc 

brame 

ciel . 


ciel 

«nageur 

crase 

pluie 

tempête 

erign 


TUC » temps universel cooraonrw. e 

moins 2 heures en M ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
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RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Veritatîs splendor 


E LLES semblent parfois sur- 
gies de nulle part, toutes 
ces images que l'on reçoit 
assis dans son feuteuH. On en a 
tait vues hier, et Ton en verra tant 
demain, à jet continu, qu'on tes 
tirait fondes en plonge automati- 
que. Le tremblement de terre en 
Inde, la rébeüon de Moecou, la 
foute de Mogadlsdo dansant sur 
les carcasses d'hélicoptères : ces 
reflets de drames en accéléré, des 
hommes les pourchassent pour- 
tant, tes capturent et les rappor- 
tent, au mépris du danger. Des 
homme qté rampent dans 1a me, 
qui courent sous tes balles. Ces 
massa cres distraitement regardés 

et aussitôt chassés par d'autres. 


ces horreurs balayées par des hor- 
reurs plus fraîches, ces souf- 
frances amoncelées sous tant de 
souffrances, toutes ces images 
noyées dans le trop-plein, et qui 
dans le touibiBon perdent sens, 
mesure et hiérarchie, des hommes 
risquent leur vie pour les livrer 
toutes chaudes, à doiredte. 

VoiS ce que cfisait sans te dre 
la voix émue, vibrante de fierté, de 
PPDA en annonçant, dès l'ouver- 
ture de son journal, la mort è Mos- 
cou du caméraman de TF 1. Ivan 
Skopan, tué par balte, victime de 
r absurde. Le cameraman, par défi- 
nition, n'a pas de visage. Pourtant, 
charpie soir, PPOA cite son nom 
en lançant le sujet, après ceki de 


l'envoyé spécial. On revit quelques 
images tournées par Ivan Skopan. 
Des fifles dansaient dans une «efo 
de bal. Gorbatchev, après le 
putsch de 1991, saluait d'un geste 
rte télévision française» : Ivan 
Skopan y était, et nous tous avec 
IuL 

«Nous aimons notre métier », 
martela PPDA en rappelant que le 
caméraman avait trouvé la mort 
lors de l'assaut du siège de la 
télévision russe, «que Ton votéan 
Mitonnera. Rmarvt au péri de sa 
vie tes assauts contre la liberté, 
Ivan Skopan devenait ainsi lui- 
même martyr de la liberté, et 
toutes les images du journal, 
payées au prix du sang, en deve- 


naient sacrées, intouchables, 

comme la feerté eBe-même. 

On te vérifia aussitôt. Sous le 
regard effaré du cardinal Lustiger, 
venu expliquer l'encycSque Verte- 
as splendor, le journal télévisé 
reprit ensuite sa macabre faran- 
dole : Somalie, Sarajevo, Inde. 
Mais pouvait-on, ce soir-iè, douter 
d'images si cher payées? Avait-on 
le cœur è tes dsséquor, è tenter 
d'en décrypter la mise en scène? 
Non. De même que le suicide de 
Pierre Bérégovoy avait brusque- 
ment rendu rfignité et grandeur è 
le dasse politique tout entière, la 
mort d’Ivan Skopan illuminait la 
vérité des images d'une éclatante 
splendeur. 
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TF 1 


20 AB Variétés : Sacrée soirée. 

Hommage è Ja c ques Brai, en présence de 
sa Me, France, et de son frère, Pierre. 
22A6 Magazine : 52 sur la Une. 

Reportage : M-homme. mt-femme . 

23.45 Magazine : Formula foot 
Championnat de France. 

0.20 Divertissement : Le Bébète Show. 
0.25 Journal st Météo. 

0.35 Séria : Passions. 

FRANCE 2 


20.50 ► Téléfibn : 

Un pull par-dessus l'autre. 

De CaroBne Huppert. 

22.30 Documentaire : Chroniques 
de fMpital d'Ami entières. 

De Daniel Karfn (4» chronique). 

23.35 Journal at Météo. 

23.55 Magazine : La Carda de minuit. 
Présenté par Mchel FtekJ. 

1 .00 Court métrage : Hi s to ire courte. 

Passage au noir, trois jours avec Robin 
Cook, d'Agnès Bert. 

FRANCE 3 


20.30 La Journal des sports. . 

20.50 La Marche du siède. ■ 

Invité : Mtehaf Rocard. 

22^0 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. 

Programme des tétevtekx» régionales. 

CANAL PLUS 


En dafr jusqu'à 21.00 


TF 1 


15.30 Feuflleton : 

La Cfiniqua de la Forêt- Noire. 

16.15 Jeu : Une famflfo en or. 

16.40 Club Dorothée. 

17.50 Série : Premiers baisera. 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nous 1 
Spécial «Jurassic Parie». Invité : Patrick 

ffihaalln,, 

ocoMusn. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébète Show (et à 0.45). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.50 Série : Julie Lescaut 
Trafics, de Josée Dayan. 

22.30 Magazine : Demain, il fera beau. 
Présenté par Tina (Gaffer. Thème : les tics 
et tes mantes. Invité : Michel Leeb. 

23.35 Feuflleton : La Mafia. 

De Damiano Damianr (5> épisode). 

0.50 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


16.45 

17.10 

18.35 

19.20 

20.00 

20.60 


1 5.55 Variétés : La Chance tyix chansons. 

Le temps du tango. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Glga. 

Jeu: Un pour tous. 

Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Journal. Journal des courses at 
Météo. 

Magazine : Envoyé spédaL 
Invitée : Simone Ven. Reportages : Moscou, 
brigade des stupa, da Florence David et 
NBcolaT Baficov; Droit de cité, de Marie- 
Ptorro F arta» et Daniel Lévy; In fi r mi èr e , le 
c ombat pour ta vie, d’Anne Gntztourger. 
Jean-Marc Surdn et Jean-Marte Laquertier. 
ta lutte contre le trafic de drogue à Mos- 
cou; le rmtetee des htfirmfèras, leurs 
doutes, leur passion, aussi, pour ce c beau 
métier dfflese»; te mal de vivre dans les 
banlieues, à travers le cas axamphèa da la 
dté des RenouB&res i Nei&y-Fmsance. 
23.00 Divertissement : Juste pou- rire. 

Awc Yves Lecoq. 

Journal et Météo. 

Magazine: La Carda de minuit. 
Présenté par Michel Fteld. Festival interna- 
tional du rem d 'histoire. 


0.00 

0.20 


FRANCE 3 


14.30 Questions au gouvernement, en 
drect du Sénat. 

17.05 Documentaire : 

Le chant des baleines. 

17.45 Magazine : Une pèche d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez an drect de 
Toutous? 


Mercredi 6 octobre 


21.00 Cinéma : Trahie. □ 

Hm américain da Damian Harris (1991). 
22.45 Sport 

Football ; Boxa. 

23.30 Flash d'informations. 

23.35 Cinéma : Ricochet □ 

Fin américain da RusseR Mulcahy (1991). 
1.15 Cinéma : Albert souffre. ■ 

FBm français ds Bruno Nuytten (1992). 

ARTE 


20.40 Magazine : Musica journal. 

De Bernard Pflster. 

21.10 Documentaire : Horowitz. 

D n^o rmit-rétrospectlve du grand pianiste. 

22.15 Concert : Horowitz à Moscou. 

De Brian Large. 

2320 Premières vues rr 3. 

De jeunes cMestes réeMsent leurs premiers 
courts métrages sur le thème « FSmer 
l'amour» : André I Dfehsnakow. Danièle 
Richard, Grzegorz Braun. Madeleine HaU. 
Anne VOeoèque. Et aussi un des pruniers 
documentaires d'Arttomorü réaSaé en 1949. 
l'Amorosa Menzogna. 

M 6 


20:35 Magazine : Ecoto 6. - 

20.45 Téléfilm : Déclic fatal. 

De Kevin Connor. 

22.25 Téléram : Femme flic è New- York. 
De John Ltewellyn Moxay. 

0.05 Magazine : Emotions. 

0.35 Six minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Antipodes. 

Le Festival international des Francophonies 
de Limoges. 

Jeudi 7 octobre 


18J25 

18.50 

19.00 

20.10 

20.30 

20.50 
20.55 

22.35 

23.05 

23.15 

0.45 


Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. Photographies et car- 
nets de voyage, de Bruce Chatwin. 

Le 19-20 de l' i nfor mati on. 

De 19.09 h 19.31, le journal ds la région. 
Divertissement : La Grande Classe. 

Invité : Legef*. 

La Journal des sports. 

La Dernière Séance. 

1«fflm : 

Le Damier Tram de Gun Hffi. ■ 

FBm américain ds John 9turgas (1966). 
Journal et Météo. 

Dessin animé : Ain't We Got Fun. 

2* film 


Ls Trésor des sept collines. ■ 
FBm américain de Gordon 
Continentales. 

L’Etvqjoumsl ■ llnfo an v.o. 

CANAL PLUS 


(1961). 


15.15 Documentaire : Petrovka 38. 

De GSBes Determoy et Dimhri de Kochko. 

16.05 Cinéma : La Dame de cœur. ■ 

FBm britannique de Jon Amie! (1989). 

1 8.00 Canaille peluche. Corentin. 

En dair jusqu'à 20.35 

18.30 Çacartoon. 

1 8.45 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par PhSppe GEdas m Antoine de 
Coures. Invité : Laurent Votézy. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : L'Ombre. ■ 

FBm franeo-germano-helvétique de Claude 
Goretta (1991). 

22.00 Flash d'infor mati ons. 

22.05 Cinéma : Face à focs. □ 

Film américain de Cari Schenkel 
(1991) (v.o.). 

0.00 Téléfilm: 

Regarde-moi quand je te quitte. 

De Philippe de Brocs. 

ARTE 


Sorte câble jusqu'à 19.00 


17.00 Cinéma : 

40 m 3 d'Allemagne. ■■ 

FBm germano-turc de Tevfik Baser (1985, 
v.o., redffif.). 

18.20 Docunentalre: Jazz bute Nïgfit. 

Jazz è Burghausen (recHffJ. 

19.00 Série : Fret Forward. 

De Ted Emery, avec Magda SzubanekL 
19.30 Documentaire : ' 

Etranger dans la famille. 

D'Eure Cteszewska. 

19.55 Documentaire : Domicile fixe. 

De Valérie Dareste et Anne Perygne. 


21.32 Correspondances. 

Des nouveBes de te Belgique, du Canada et 
de ta Suisse. 

22.00 Communauté dss radios publiques de 
langue française. 

Exfl et mouvances d'Acadie (6). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

L’école est finie (2). 

0.05 Du jourau lendemain. 

Avec Maud Manormi (Amour, haine, sépara- 
tion). 

0.50 Musique : Coda. 

Les musiques de Nïno Rota (3). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Concert (en direct de Munich) : Les Btami- 
nations. poème symphonique op. 25, d’Ab- 
btete; Concerto pour piano et orche s t r e, de 
Poulenc; Symphonie en ut majeur, de 
Dukss, par l'Orchestre pht&ramonique de 
Monte-Cario. cfir. Lawrence Foster. 

22.10 Concert (donné te 20 avril 1986 è Mos- 
cou) : Sonate en si mineur L 33. de Scar- 
tatti; Prélude pour piano en sol majeur 
op. 32 nr 6. Prélude pour piano en sol dièse 
mineur op. 32 re 12, oe Rachmaranov ; 
Etude pour piano en ut cSèse mineur op. 2 
ir 1, Etude pour piano en sol rflèss mineur 
8 n* 12, da Scriabine; Impromptu pour 
en si bémol majeur op. 142 n> 3. de 
wt; Valse-caprice pour piano n* 6, de 
Liszt; Mazurka m 21 en ut dièse mineur 
op. 30. Mazurka n* 7 en te mineur op. 7, 
Polonaise n* 6 en la bémol majeur op. 53. 
de Chopin, par Vladimir Horowitz, piano. En 
simultané avec ARTE. 

23.35 Posthide. Par Violaine Angar. 

0.00 L'Heure bleus. 

Tendances hexagonales, par Xavier Pré- 
vost. Le concert : Mchel Petruccœni, pla- 
niste, en solo, lors du dernier Festival d’Arv 
tStesJUan-tes-Pins. ■ 


Le petit monde de Paulette, les habitués de 


20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Ls Pouvoir des images. 

Soirée proposée par la ZOF. 

20.41 te Documentaire: 

Le pouvoir des images, 

Leni Riefenstahl. 

De Ray Molter. 

Débat. 

Animé par Frédéric Mitterrand. 

Avec Ivmar Hoffmann, fondateur du Festi- 
val tTOberhausen; Erwte Leisar, cinéaste; 
Ftiada Grafe, historie nn e et critique de 
cinéma; Francis Courtede. auteur; 
Bsanschio. historien du cinéma. 

M 6 


23.50 


14.00 (Magazine : La Vie è pleins tubes. 
VWéofan : An Mango. 

17.10 Variétés : MuKhep. 

17.40 Série : Croc blanc. 

18-10 Série : Code Quantum. 

19.00 Séria : Deux focs à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Notre befle famille. 

20.35 Météo 6. 

20.50 Cinéma : Noyade i nt e rd to . ■ 

Film français de Pierre Graraer-Oeferre 
(1987). 

22.40 Cinéma : Les Envoûtés. ■ 

Hm américain de John Sehlesinger (1987). 
0.40 Sbt minutas première heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. C'est quoi ça, Mome-Cas- 
sino?, d'Henri-Michel Boccara. 

21.30 Profils perdus. 

Cfiestin fîrainst (1898-1966). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

L'éoote est finie (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Geneviève Bolème (Parier d'écriture). 
0.50 Musique : Coda. 

Les musiques de Nmo Rota H). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (en drect de Munich) : Capriccio 
Italien op. 45, de TchaBcovskl; Rapsode 
sur un meme de Psgartnl op. 43 pour piano 
et orchestra, de Rechmanmov; Symphonie 
n* 6 en si bémol majeur op. 100, de Proko- 
fiev. par r&chestre symphonique national 
de Moscou, dlr. Pave) kogan. 

23.09 Ain» la nuit Sonate pour fiOte et piano 
en ml rrineur op. 167, de Rainecke; Trio 
pour piano, alto et clarinette en nrd bémol 
majeur K 438, da Mozart. 

0.00 L'Heure bleue. 
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La mise en œuvre de l’accord israélo-palestinien au Caire 


Leader d’un nouveau parti 


M. Min n’exclnt p 
des rencontres régulières avec M. Arafat 


Antonis Samaras veut joner le trouble-fête 
des élections législatives grecques 


La premier ministre israélien 
Itzhak Rabin est arrivé mercredi 
6 octobre au Caire pour rencon- 
trer le chef de l'OLP, Yasser 
Arafat, avant l'entrée en 
vigueur, mercredi 13 octobre, de 
l'accord israélo-palestinien. 
Dans un entretien publié par 
deux quotidiens israéliens, K 
n'exclut pas des rencontres 
régulières avec le dirigeant 
palestinien. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

La première « rencontre de tra- 
vail ». qui devait avoir lieu, mer- 
credi au Caire, entre Yasser Arafat 
et Itzhak Rabin a bien été organi- 
sée à la demande d’Israël. Dans un 
entretien publié le même jour dans 
le Jérusalem Post et Haaretz , le 
premier ministre a confirmé qu'il 
avait souhaité * cette rencontre, 
pour discuter des termes pratiques 
et du cadre» des négociations pour 
la mise eu œuvre de la Déclaration 
de principes, signée le 13 septem- 
bre à Washington. «Près d’un mois 
s’est écoulé, a-t-il indiqué, et au- 
delà de la mobilisation des fonds 
(promis ces derniers jours aux 
Palestiniens par la communauté 
internationale), de profondes négo- 
ciations sont nécessaires (quant à) 
vl'interprètaiion qui doit être don- 
née à fa déclaration de principes. 
Nous devons fixer le cadre de ces 
négociations - avec quels comités 
de travail?» 

Révélant pour la première fois 
qu'il avait « approuvé les contacts 
secrets» avec l'OLP «en février», 
ML Rabin n'écarte pas l'éventualité 
de rencontres régulières avec 
M. Arafat. Refusant «d'entrer dans 
les détails» concernant l’arrivée du 


président de l’OLP à Jéricho dès le 
début 1994, le premier ministre 
□'exclut pas non plus la libération 
d'un grand nombre de Palestiniens 
actuellement détenus dans les pri- 
sons et les camps militaires (envi- 
ron dix mille). «C'est une question 
hypothétique», dit-il aux journa- 
listes. Mais si Yasser Arafat lui 
pose la question, «U obtiendra une 
réponse». 

En revanche, à propos de l’éven- 
tuel retour des Palestiniens «dépla- 
cés» en 1967 en Jordanie et ail- 
leurs, le premier ministre est 
formel : « Les chiffres avancés par 
les Palestiniens sur ce point (plu- 
sieurs centaines de milliers) sont un 
pur non sens. S'ils s'attendent (à ce 
que nous autorisions) le retour de 
plusieurs dizaines de milliers de 
gens, ils se font des illusions. »Paur 
lui, l'ampleur et le rythme des 
retours en Cisjordanie occupée 
devront faire l'objet de négocia- 
tions. Pour l'instant, il n'est ques- 
tion que d’une «augmentation du 
nombre de réunifications fami- 
liales». 

Les inquiétudes 
de Ut Jordanie 

Volonté de ne pas inquiéter 
outre mesure la Jordanie, qui 
abrite « entre 1,5 et 1,8 million » de 
Palestiniens? Sans infirmer ni 
confirmer la rencontre qu’il aurait 
eue avec le roi Hussein (le Monde 
du 30 septembre), Itzhak Rabin 
laisse entendre qu’il comprend les 
inquiétudes de son voisin. «A ce 
stade, explique-t-il, je pense que le 
danger, pour le régime haché mùe, 
vient plus des éléments extrémistes 
Islamiques que de l’OLP.» Pour le 
premier ministre, le roi Hussein 
s'inquiète également d'être le lais- 
sé-pour-compte des conférences de 
donateurs internationaux. «Je 


pense que la réponse qui doit lui 
être donnée est celle-ci : il n’y a pas 
de repas gratuit. Vous voulez pren- 
dre une décision majeure? Vous 
voulez faire la paix avec Israël? 
Alors vous méritez notre soutien. Je 
ne dis pas qu’il ne faut pas l'aider 
dès maintenant, (mais une aide] 
d'envergure doit tire liée à des déci- 
sions politiques majeures et couru-' 
geuses.» 

Le premier ministre dément par 
ailleurs certaines rumeurs de ren- 
contres secrètes syro-israéü cônes :1 
« Malheureusement, ce n’est pas le 
cas», regrette-t-il. 11 note que 
Damas «soutient les groupes extré- 
mistes palestiniens qui rejettent les. 
accords de paix». Le président EU 
Assad, dit-il, « pourrait facilement 
nous coincer s’Ü se dédorait publi- 
quement prêt à une paix totale, 
avec ouverture des frontières, 
échanges diplomatiques et arrange- 
ments de séauité. II pourrait alors 
dire : la balle est dans le camp d’Is- 
raël.» Au lieu de quoi conclut. 
M. Rabin, « Assad déclare : mon 
peuple n’est pas encore mûr pour 
une paix totale». 

PATRICE CLAUDE 

□ Deux membres do Hamas tués à 
Gaza. - Lors d’un accrochage avec 
l'armée israélienne, deux Palesti- 
niens du mouvement islamiste 
Hamas ont été tués, au cours de la 
soirée de mardi 3 octobre, dans la 
bande de Gaza. Le chef spirituel de 
Hamas, cheikh Ahmad Yassine, 
qui purge une peine de réclusion 
criminelle à perpétuité, a fait' 
savoir que son mouvement contt-t 
nuerait ses attaques contre Israël, j 
tout en revendiquant le droit de 1 , 
participer aux élections pour le 
Conseil d'autonomie. - (AFP.) j 


Un nouveau parti soffiôts, pour 
la première fois, les suffrages des 
Grecs, aux élections légistatives 
de tfimanche 10 octobre : le Prin- 
temps poétique (POLA) d'Anton» 
Samaras, ancien ministre des 
affaires étrangères. Cette forma- 
tion, née d’une dissidence dans 
le parti du premier ministre, la 
Nouvelle Démocratie, veut 
séduire les nationaûstes et prône 
une qmotaBsation» de la vie poli- 
tique. 

SALONIQUE 


de notre envoyé spécial 

Voilà donc le serpent que le pre- 
mier ministre grec, Constantin Mit- 
sotakis, se reproche chaque jour 
d’avoir réchauffé en son sein : 
Antonis Samaras, quarante-deux 
ans, Pair juvénile avec ses lunettes 
d'étudiant sage, ses manières 
douces, polyglotte et, en j>lus, 
ancien de Harvard. Le plus jeune 
en tout, toujours : député à vingt- 
six ans, ministre à Quarante, quasi 
dauphin du vieux leader de la 
droite hellène. 

U faisait campagne, mardi 5 octo- 
bre, dans la région de Saionique, 
dans les villes et les villages de la. 
riche plaine côtière de Chalctdique, 
où poussent le coton, l'olivier, les 
.arbres fruitiers irrigués par les eaux 
des proches montagnes macédo- 
niennes et par les subventions de la 
Communauté européenne. A ses 
côtés, sa jeune épouse, douce et dis- 
crète, une sorte d’antithèse de 
«Mimi» Papandréou, la volcanique 
compagne du leader socialiste. 

Et pourtant, ce jeune homme 
bien sous tous rapports ne cultive 
pas le registre politique de la modé- 
ration. S’il a été limogé en avril 
1992 de son poste de ministre des 
affaires étrangères, c’est qu'il trou- 


vait «trop molle» la position de 
Constantin Mitsotakis sur la ques- 
tion macédonienne. Pour lui, il 
n’était pas question que la pins 
méridionale des ex-Républiqnes 
yougoslaves puisse prétendre à use 
dénomination comportant une quel- 
conque référence à la Macédoine 
d’Alexandre le Grand, « grecque 
depuis trois mille ans». 

L’entrée en dissidenoe <T Antonis 
Samaras et aussi de quelques-uns de 
ses amis, a provoqué, le mois der- 
nier, la chute du gouvernement 
Mitsotakis. Cela lui vsut aujour- 
d’hui de solides inimitiés dans le 
parti de la Nouvelle Démocratie et 
une certaine popularité dans le 
paya, dans la partie de l’opinion 
dont il flatte le nationalisme. 

pourtant, lorsqu’il stigmatise les 
« dinosaures qui se soutiennent 
mutuellement pour ne pas 
disparaître» ou les « frères siamois» 
que sont pour lui Constantin Mitso- 
takis ou Andréas Papandréou, il fait 
un peu l’effet d'un premier de la 
classe qui a décidé de mener un 
chahut contre son gré : les petites 
foules qui viennent l'écouter en 
Chalcidte applaudissent poliment 
certes, mais on sent bien qu’elles 
s’attendaient à quelque chose de 
plus musclé que ces banderoles 
mollement plantées. 

On approuve les fortes paroles de 
M. Samaras stigmatisant la corrup- 
tion, la confusion des pouvoirs, le 
népotisme et le clientélisme des 
mœurs politiques grecques, mais on 
ne peut s'empêcher de le trouver un 
pen tendre pour faire office de 
«M. Propre». Antonis Samaras est 
beaucoup plus à son aise lorsqu'il 
rend visite, en bon paroissien ortho- 
doxe, à Kalamaris, la banlieue 
de Sakraique, au métropolite Proco- 

E ios, tout sourire pour ce bonjeene 
oznme qui ne cesse d’affirmer 
qu’befléoisxne et orthodoxie ne sau- 
raient être dissociés et qui rêve 
d’un arc orthodoxe dans les Bal- 


kans, capable de contrebalancer 
«l’arc musulman», dominé par ks 
Tores et «l’arc catholique » mani- 
pulé par le Vatican. 

O n'empêche que le score du 
Printemps politique reste nne 
inconnue du scrutin de dimanche 
prochain : crédité, selon les son- 
dages, de 3 % à 8 % des suffrages, fl 
pourrait, dans l'hypothèse ta plus 
favorable, devenir le troisième parti 
par 1e nombre de ses députés à fat 
Vouli, le Parlement monocaméral 
grec. 

Les vebe 

de la Nouvelle Démocratie 

Les dernières tendances publiées 
mardi m a tin par le quotidien Ta 
Nea, favorable au PASOK d’An- 
dréas Papandréou, révèlent cepen- 
dant on net tassement des inten- 
tions de vote en faveur du 
Printemps politique, qui ne se 
situerait que tout juste au-dessus de 
la barre des 3 % nécessaires pour 
entrer à la Chambre. 

B est difficile, notent cependant 
la plupart des observateurs politi- 
ques, de foire des pronostics fiables 
sur une formation qni se présente 
pour la première fois. Ce qui est 
certain, en revanche, c’est que les 
suffrages qui se porteront sur le 
parti de M. Samaras proviendront,' 
pour l’essentiel, dn camp de la 
Nouvelle Démocratie et n ampute- 
ront que marginalement ceux du 
PASOK et des autres formations de 
gauche. Si l’échec de plus en plus 
annoncé de M. Mitsotakis se 
confirme, il y aura donc contribué 
de manière non négligeable: 

Dans le nouveau Parlement, et 
quel que soit le vainqueur, le Prin- 
temps politique se situera résolu- 
ment dans l’opposition et ne pas- 
sera, -affirme M. Samaras, de 
«compromis avec personne, même 
pour ï élection du prochain président 
de la République». 

LUC ROSENZWEIG 


SOMMAIRE 


Ah conseil des ministres 

Le projet de loi sur la sécnrité 
des manifestations sportives est approuvé 


Au lycée Fénelon à. Paris.. . _ 


Les recalés de 

Succès oblige, les proviseurs 
des beaux quartiers parisiens ont 
parfois des manières un peu 
expéditives. Dans ces couveuses 
de Téfite que s'arrachent (es bons 
élèves, l'exception, qui est la 
règle, ne fait pas toujours bon 
ménage avec la réglementation. 
En tout cas, nveux veut éviter de 
rater son bac au lycée Fénelon si 
l'on a un peu forcé sur les 
absences au cours de l'armée I 

Au mois de juin, à l'Issue du 
dernier conseil de classe, quinze 
élèves de termrale om, en effet, 
reçu un formtieire^neison curieu- 
sement fibeflé : en cas d'échec h 
f examen. 3s ne seraient pas auto- 
risés è «doubler leur dasse dans 
un étabSssement public». Motif : 
trop d'absences injustifiées. En 
vestale de l’école de la Républi- 
que, M- GentzbitteJ, chef d'éta- 
bfesement. les invitait è se reca- 
ser dans le privé. 

Elle confirme. Cette Initiative est 
une œuvre de salubrité. Ole n'en 
peut plus, dit-elle, de voir son 
lycée, sa «maison». « submergée 
par des élèves qui ne jouent pas 
le jeu», qui prennent ta place de 
plus méritants et qui cflapklem les 
deniers publics. Pas question, 
donc, pour ces redoublants, de 
revenir pantoufler à Fénelon. Et 
pas question non plus d'expédier 
ces pertubateurs dans les lycées 
pbGcs voisins, très convoités et 
pfctôt regardants sur leur recrute- 
ment Sur les quinze élèves visés, 
huit ont tout de même décroché 
le bec, deux mit fourni un certifi- 
cat médical pour justifier leurs 
absences et ont pu rester à Féne- 
lon. Restaient cinq élèves qui ont 
dû se «rabattrai sur le privé ou 
sur renseignement à distança. 

Le problème est que cette ini- 
tiative du bouillant proviseur est 
absolument contraire è le loi. 
Comme le prévoit l'article 20 du 
décret du 14 juin 1990, en cas 
d'échec au baccalauréat, «le 
redoublement est de droit», dans 
le public comme dans le privé 
sous contrat fl s'exerce « dans h 


ïécole publique 

limite des places disponibles » 
dans ('établissement d'origine et. 

- peut donc entraîner un change- 
ment d’établissement, «après 
qu'ont été explorées toutes les 
possibilités d'un maintien sur 
place de rélève». 

Le proviseur de Fénelon aurait 
donc dû, è l'instar de ses collè- 
gues parisiens ou provinciaux, 
fournir à ses recalés un dossier 
de réinsc ri ption dûment tamponné 
par ses soins et destiné au recto- 
rat Début s ep tembre, la commis- 
sion ad hoc réunie par André 
Hussenet, directeur de P académie 
de Paris, lœr aurait trouvé un toit 
Sur 2000 redoublants parisiens, 
350 ont dû ainsi être recasés 
dans un autre établissement à la 
dernière rentrée : 200 votaient du 
privé, une centaine d'autres aca- 
démies. cinquante étaient en rade 
pow cause de surpopulation dans 
leur lycée d’origine. Tous ont 
trouvé une place, précise André 
Hussenet Tous, à l'exception de 
ceux qui, comme les recalés de 
Fénelon, n'ont pas pu avoir accès 
au précieux dossier rectoral... 

Cette histoire, pourtant, n'aura 
pas été vaine. Grèce à ces qtinze 
lycéens, les responsables acadé- 
miques viennent de découvrir une 
petite phrase lapidaire sise au bas 
du fameux dossier : «Attention, 
ne relèvent pas de la commission 
[d'affectation] tes élèves trop sou- 
vent absents en 1992-1993.» 
Une petite phrase qui n'a pas 
échappé è M- Gentzbittei puis- 
qu'elle (a met en avant pour 
preuve de son respect scrupuleux 
des constates républicaines. Le 
cfrecteur de l'académie de Paris, 
par sa part, plaide coupable : la 
petite phrase n'a strictement j 
aucun fondement réglementaire, 
la loi ne prévoyant aucun régime 
d’exception pour les adeptes de 
l'école buissonnière. Elle sera 
donc dorénavant sipprimée dans 
le fameux dossier. 

CHRISTINE GARIN 
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Le conseil des ministres du 
mercredi 6 octobre a approuvé 
un projet de loi préparé par 
Michéle Alliot-Marie, ministre de 
la jeunesse et des sports, sur la 
sécurité des manifestations spor- 
tives. Il s’agit, a expliqué Nicolas 
Sarkozy, ministre do budget et 
porte-parole du gouvernement, 
en rendant compte des travaux 
dn conseiL de « réagir vite, réagir 
fort» pour mettre lin à une vio- 
lence au cours des manifestations 
sportives, qui «a tendance à 
redoubler » alors qu’elle n’est le 
feit que d’une « petite frange de 
spectateurs». 

Quatre mesures sont prévues : 
les peines pour certaines infrac- 
tions commises dans une 
enceinte où se déroule une mani- 
festation sportive sont alourdies. 
Le fait de troubler le déroule- 
ment d'une compétition pourra 
_être puni d’une amende de 
100 000 francs et d'un emprison- 
nement d'un an ; l’introduction 
dans un stade de tout objet sus- 
ceptible de constituer une arme 
dangereuse et le jet de projectiles 
pourront être punis de 
100 000 francs d'amende et de 


Selon l’OECE 

La reprise 
n’interviendrait 
pas avant l’été 1994 

«Le redémarrage de la crois- 
sance n'inurviendrali qu'au second 
semestre 1994», estime l’OFCE 
(Observatoire français des 
conjonctures économiques) dans 
sa dernière analyse rendue publi- 
que mercredi 6 octobre. 

Après un recul de 1,4 % cette 
année, le PIB marchand stagnerait 
complètement en 1994. L'OFCE 
justifie son pessimisme par un 
nouveau recul de l’investissement 
(- 2,1 % en volume) et par une 
très faible progression de la 
consommation des ménages 
(+ 0,5 %). 

Le nombre des chômeurs conti- 
nuerait d'augmenter dt passerait 
de 3.4 millions, à la fin de cette 
année à 3,7 millions à la fin de 
■ 1994. soit 13,6 % dé la population, 
activé. En 1994, 400 000 emplois 
industriels seraient supprimés. 1 


trois ans d’emprisonnement ; les 
personnes reconnues coupables 
de l'une ou l’autre de ces infrac- 
tions pourront aussi être 
condamnées à l'interdiction de 
pénétrer dans une on plusieurs 
enceintes sportives pour une 
durée pouvant aller jusqu'à cinq 
ans avec obligation de répondre 
aux convocations des services de 
police au moment de certaines 
manifestations sportives. 

Le conseil a aussi approuvé an 
projet de loi préparé par Simone 
Veü sur la santé publique et la 
protection sociale (lire page 14) 
et entendu une communication 
de Charles Pasqua sur les consé- 
quences des intempéries dans le 
sud de la France. Le ministre de 
l’intérieur a notamment annoncé 
que l'£tat allait immédiatement 
débloquer un premier crédit de 
120 millions de francs pour aider 
les collectivités locales à remettre 
en état les ouvrages publics. 
Michel Barnier a aussi présenté 
une communication sur l'éduca- " 
tion et la formation en matière 
d’environnement (lire page 14). 

« 

Philippe Parant nommé 
directeur de la DST 

[ Au conseil des ministres du 
|6 octobre, Philippe Parant, préfet 
i de Seine-Saint-Denis, devait être 
nommé à la tête de la Direction de 
i la surveillance du territoire (DST) 
au ministère de r intérieur, en rexn- 
! placement de Jacques Fournet, 
nommé préfet de la région Cham- 
pagne-Ardenne, préfet de la Marne. 

M. Parant fut notamment en 
porte, d'avril 1983 à juin 1986, à 
la Direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE), dont il fut de 
(ait le numéro deux, chargé de la 
gestion administrative et financière 
du service de renseignement mili- 
taire français. 

VL Parant lut ainsi en fonction à 
l'époque de l’affaire Green peace 
qui, durant Tété 1985, provoqua la 
démission dn ministre de la 
défense Chartes Hernu et du direc- 
teur de la DGSE Pierre Lacoste, 
après la révélation de la responsa- 
bilité des services français dans 
■l’attentat contre un navire de l'or- 
ganisation écologiste qui fut conté 
sur ordre. 


O ALGÉRIE : nouvel assassinat 
d’an militant conuanniste. - 
Deuxième militant communiste 
assassiné en une semaine, Guenzet 
Rabah. a été tué, mardi S octobre, 
par des inconnus à la périphérie 
d’Alger. Responsable du mouve- 
ment Ettahaddi (le Défi), d’obé- 


dience communiste, U était profes- 
seur de philosophie et militant syn- 
dicaliste. Abderrahmane Chergou, 
figure connue du parti commu- 
niste, avait été tné à l’arme 
blanche, mardi dernier, dans une 
banlieue d’Alger (le Monde daté du 
3-4 octobre). - (AFP.) 


Demain dans « le Monde » 

«Le Monde des livres» : 
le soleil noir de Bossuet 

« Comment oser parler de Bossuet aujourd'hui ? Quoi ? Cet 
obsédé totalitaire, ce cruel morbide?» : Philippe SoHers a lu la 
biographie de Jean Meyer. Le feuilleton de Pierre Lapape est lui 
aussi consacré è deux essais biographiques ; l'histoire de Rida 
Kahlo et Diego Rivera, par J. M. G. Le Cfézio ; Alexandre Dumas 
fe grand, de Daniel Zimmermann. Un ensemble sur la littérature 
portugaise : Patrick Kéchichtan rend compte des derniers ivres 
parus en France de Jorge de Sens, mort en 1978 ; Nicole Zand a 
rencontré José Saramago, dont Alain Selles analyse le nouveau 
roman. La chronique de Roger-Pol Droit : philosophie et grand 
publie. 
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de miette de plaisir ou d'espérance, qui a 
pipüté à en crever de la moindre écmne de 
vie, qui a su récondiïer les visons et les blou- 
sons, le parterre et le paradis, est encore ici, 
là-bas, à New-York, à Buenos-Aires, à Tokyo, 
à flans. Partout on ctote encore Piaf. Cest 
Piaf qui chante encore... 
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1 A première ma^m. d’Edith Piaf dans IzJl&ÿLXork 
I Times - baromètre-étalon et tête de pont pour 
La tout artiste étranger partant à la conquête du 
Nouveau Monde - remonte au 7 décembre 1945. Dans 
un entrefilet en page 8 (colonne 5) intitulé «Les Fran- 
çais acquittent Maurice Chevalier accusé de collabora- 
tion», le dernier paragraphe de la dépêche, datée du 6, 
ajoute qu^ Edith Piaf, autre artiste de variétés elle aussi 
accusée [notamment pour être allée chanter pour le STO 
en Allemagne] est également acquittée «avec félicita- 
tions». Star en Europe, réunissant des salles combles 
dans les plus grands espaces de concert, c’est peut-être 
après s’être triomphalement produite devant des GI’s 
que Piaf envisage de traverser l’Atlantique, d’autant 
qu’un de ses (quatre) filins est sorti aux Etats-Unis et 
que ses disques commencent à y être diffusés. Le 
30 octobre 1947, Edith Piaf fait officiellement ses 
débuts américains au Playhouse de New-York. 

Quelques jours auparavant, elle accorde sa première 
grande interview au New York Times. Assorti de trois 
photos, intitulé «Les périls de Piaf», l'article fait près 
d’une demi-page. Mais le journaliste du Times est plus 
curieux que séduit : «Tel qu'il est représenté par 
A4* Piaf, le «nevr look» d’une lady du lamenta musical 
relève de l'austérité mélancolique. Pas de paillettes, pas 
de sophistication, pas même de piano sur lequel s’ap- 
puyer. La chanteuse favorite des Français est également 
loin de correspondre aux canons de beauté hollywoo- 
diens. (...) L'émotion vient aisément à Af* Piaf: elle 
timuGe... A la veille de ses débuts américains, pourquoi 
aurait-elle simplement le trac quand elle peut être carré- 
ment terrifiée?» Le journaliste du Times a du mal à 
avaler la biographie de la chanteuse préparée par la 
Mantey Intercontinental Intelligence (sic). «Sur le strict 
plan du nombre et de la variété des accidents, écrit-il, 
l’odyssée de cette jeune femme met à l'épreuve les limites 
de la convention dramatique aussi bien que de ses trente 
et un ans, sans paria 1 de la crédulité journalistique-.» 


UNE VOIX 

AU LONG 

COURS 


NEW-YORK 

Correspondance 


Le spectacle du Playhouse est un long enchaînement 
de numéros divers; tes Compagnons .de la chanson, puis 
Edith Piaf clôturent la représentation. Le lendemain, 
dans te 7ïntëS, Brooks Atkrosons, grand ténor de la 
critique théâtrale, juge la plupart «tes prestations déplo- 
rables» mais loue « la fraîcheur et l'entrain» des Compa- 
gnons. Quant à Piaf; «triste, comme l'exige la tradition 
de son répertoire», mais aussi «usée - élément qui 
devrait entrer désormais dans cette tradition », si 
« incroyablement minuscule, elle aune voix qui résonne- 
rait dans une rue entière, et tant pis si fi Üe chante presque 
constamment faux». An fil des chansons, die se révèle 
« une véritable artiste» de qualité. Avec les Compa- 
gnons, conclut Atkinsons, elle apporte « quelque chose | 
d’authentique qui vous donne un peu d'espoir dans la g 
possibilité d'une entente paisible entre les nations.» g 

Cfe succès personnel incite Piaf à se séparer des Com- 
pagnons et à chanter quelques chansons en anglais dans 



ion «butas; 


Octobre 1 947, le « De Grasse » 
arrive à New- York. 


un lieu à l’ambiance plus cabaret Cest ce qu'elle fait au 
Versailles (aujourd'hui; le restaurant Tatou sur la 
50 Rue) : elle y reviendra tous les ans. Cest là qu’elle 
fait un scandale parce qu’on en interdit l’entrée à Lena 
Home en raison de sa couleur. Cest là, dit-on, qu’elle 
rencontre Mariene Dietrich ; c’est là aussi qu’elle (hante 
le soir du 20 octobre 1949. A son réveil, en début 
d’après-midi, elle avait appris que le Constellation (l’Air 
France qui devait permettre au boxeur Marcel Cerdan 
de la rejoindre s’était écrasé aux Açores. 

Piaf reviendra souvent à New-York et, le 21 septem- 
bre 1952, la presse rend compte, reportage à l'appui, de 
son mariage dans une église de Cbelsea avec Jacques 
Pills. On retrouve le couple à Hollywood (aux côtés 
d’Humphrey Bogart, de Judy Garland et de Dorothy 
Lamour); Piaf se rend à Las Vegas. Dès 1950, elle a 
commencé à enregistrer en anglais. Bientôt, die puisera 
dans le répertoire américain : adapté par Jean Dréjac, 
l'Homme à la moto est la traduction de Black Denim 
Trousers and Motar-Cycle Boots et, avant que Michel 
Rivgauche ne s'en empare, la chanson intitulée les Pri- 
sons du ray s’appelait AUentown Jail. 

Le 13 janvier 1957 est la date du grand tournant : 
Edith Piaf chante à Carnegie Hall Dix minutes d’ova- 
tion, et une critique dithyrambique, qui parle de 
« magnétisme » et de «magie» : «Ce qui. ailleurs, serait 
un mélodrame de mutine prend ici une vie et une émo- 
tion intenses.» En un mot, «elle est, comme disent ses 
concitoyens, formidable». Piaf est désormais une star. 
La preuve en est peut-être suspecte mais, dans te sys- 
tème américain, révélatrice : la presse américaine chro- 
nique désormais les moindres péripéties de sa vie pri- 
vée, amoureuse autant que médicale. Lorsque, au début 
de 1959, chantant à New-York avec Georges Moustaki, 
elle s’écroule sur scène et est transportée à l’Hôpital 
presbytérien, le public est informé dans le moindre 
détail : Piaf a des ulcères (25 février), elle fait une 
rechute (26 mars), se fait opérer de la vésicule biliaire 
(23 septembre)» Et ainsi de suite, jusqu’à sa mort. 

Star de son vivant. Piaf disparue est un mythe. 
Comme James Dean symbolisait la fureur de vivre, Piaf 
a profondément touché le public américain, qui l’inscrit 
désormais an panthéon de l’art, aux côtés de Judy Gar- 
land et Billie Hotiday. Trois personnages de tragédie, 
multipliant tes amants, les amours, familiers de la 
richesse comme de la pauvreté, de la drogue et de l’al- 
cool Si une voix immense dans un corps minuscule 
rapproche Piaf de Garland, les Américains identifient 
plus volontiers Piaf à Holiday. Alors qu’en 1972 sort 
Lady Sings The Blues (BilHc revue et assagie par Diana 
Ross), les producteurs de Cabaret mettent en chantier 
un film sur Piaf pour Bob Fosse et Liza Minnelli. Ils 
préféreront 1e confier à Guy Casarii et Brigitte ArieL. 

HENRI BÉHAR 


FIAC 1993 

PAGES 32 ET 33 

-Chaque année depuis vingt ans, des mil- 
liers d'amateurs et de professionnels se 
donnent rendez-vous à ia Foire internatio- 
nale d'art contemporain (FIAC) de Paris. 
Elle ouvrira ses portes le 9 octobre au 
Grand Palais pour s'achever le 17. Cent 
cinquante galeries françaises et étran- 
gères s'y sont donné rendez-vous, vou- 
lant croire encore en leur étoile. Car, 
autant que de création, il y sera question 
de la dépression persistante du marché 
de l'art, dont les symptômes se multi- 
plient. Le directeur de la Banque de la 
Cité, qui gère les affaires de 530 galeries 
parisiennes, nous explique comment le 
total des prâts accordés à ses clients 
dépasse aujourd'hui la somme astronomi- 
que de 300 millions de francs. On 
constate aussi que cinquante « habitués » 
de la FIAC, souvent marchands considé- 
rables, ont décidé, pour diverses raisons, 
de ne pas y figurer cette année. En 
revanche, dix galeristes de province ont 
choisi de s'y rendre. Ils racontent leurs 
attentes et disent leur volonté de rester 
ancrés dans leurs régions d'origine. (Lire 
Ibs articles de Geneviève Breerette, 
Michel Guerrin et Henry Ballet, pages 32 
et 33.) 


100 % MAKE-UP 
CENT VASES POUR ALESSI 
THÉÂTRE MUNICIPAL 

12 - 17 Octobre 
14 h - 18 h 


TERRES 

SECRETES DE SAMARCANDE 

MUSEE J. DECHEUETTE 

jusqu’au 21 Novembre 
tous les jours sauf mardi 
10 h - 12 h et 14 h - 18 h 
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1940, avec Jean Cocteau. 


L'ange et le moineau 

V IVRE en bonne compagnie est une chose, 
mourir en est une autre, plus délicate à 
négocier, tl y a des compagnons du der- 


V IVRE en bonne compagnie est une chose, 
mourir en est une autre, plus délicate à 
négocier, tl y a des compagnons du der- 
nier voyage qui tirent à eux un peu plus que leur 
part de couverture. Et par définition, on n'y peut 
pas grand-chose, sur le moment. On le sait, 
Jean Cocteau eut l'infortune de disparaître le 
même jour qu'Edith Piaf. Ce n'est déjà pas drôle 
de s'en aller, mais se faire voler la vedette en 
prime, c'est un clou de trop dans le cercueil. Les 
radios diffusèrent ce jour-ià plus souvent les 
chansons de Piaf que les poèmes de Cocteau. 
On se pressa plus nombreux boulevard Lannes 
qu'à Milly-la-Forêt. Et les fossoyeurs de la 
plume se livrèrent à des tours de passe-passe, 
des parallèles douteux, des comparaisons 
vaines. 


encore, soit dit en passant, un croquis sur le sec 
et l'humide. 


Pour n'en cher qu'un, qui officia sur les deux 
tombes, Jean Cau, on relève, à la chute d'un 
long article sur Piaf et d'une longue liste de ses 
amants successifs : «r Le même jour que Piaf, 
mourut Cocteau qui toute sa vie s’était greffé, à 
la cire poétique, des ailes d’ange. H rata son 
envol. A l’ange. Paris préféra le moineau. » Ah I, 
cher corbeau délicieux... 

Dans une autre publication, il redresse la 
barre. Non, il ne pleure pas Piaf, il est du Midi, 
peu sensible à la rengaine faubourienne, 
ouvrière et beileviiloise. Il tient plutôt à saluer le 
grand poète qui s'éteint. «Je connaissais Coc- 
teau. Je l'admirais et n’en disais pas trop de 
mal. Son élégance, sa bouche sans lèvres, sa 
virtuosité, son homosexualité sèche (car il 
existe, ignoble, une homosexualité humide et 
molle), son intelligence ...» Etc. On attend 


Mais foin de ces vieilles fleurs. On préfère se 
souvenir que ces deux êtres fragiles, curieuse- 
ment apparentés au genre volatile, se sont 
connus et appréciés. Elle lui avait demandé un 
jour de lui écrire «quelque chose». II lui avait fait 
cadeau du Bel Indifférent, pièce en un acte mon- 
tée aux Bouffes-Parisiens dans un décor de 
Christian Bénard, avec la participation muette de 
Paul Meurisse, alors dans sa période Rudolph 
Valentino. Le triomphe avait été bref, en 1 940. 
L’amitié, elle, était restée durable. Après sa 
crise cardiaque d’avril 1963, Cocteau avait écrit 
à Piaf : «r Tiré de la mort, je ne sais comment 
(c’est notre truc).» Le 11 octobre 1963, Piaf 
meurt à B h 45. Louis Mollion, producteur à ce 
qui s'appelait alors la Radio-Télévision française, 
téléphone à Cocteau, à Milly-la-Forêt, à 9 h 30. 
Le poète est essoufflé, il a mal dormi, mais pour 
Piaf, il accepte de participer à un hommage col- 
lectif. Quand le reporter arrive à Milly, à 
13 heures, il croise le médecin de Cocteau qui 
vient de constater son décès. Du reste, son 
hommage, il le lui avait rendu par écrit depuis 
longtemps : « Madame Edith Piaf a du génie. Elle 
est inimitable. Il n’y a jamais eu d'Edith Piaf, il 
n'y en aura plus jamais. Elle est une étoile qui se 
dévore dans la solitude du ciel nocturne de 
France. C'est elle que contemplent les couples 
enlacés qui savent encore aimer, souffrir et 
mourir, b 


MICHEL BRAUDEAU 



PIAF /30 e ANNIVERSAIRE 


ARGENTINE 


«El gorrion de Paris » 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 


elle était née en Argentine, Edith Piaf 
// X aurait été le meilleur chanteur de tango. » 
VV w Au risque de provoquer une polémique 
enflammée chez les «tangueras» pour lesquels il 
n'existe qu’un seul dieu, Carlos GardeL, le journaliste 
argentin et grand spécialiste du tango, Jorge Gottling, 
résume l’admiration des Portent», les habitants de 
Buenos-Aires, pour Edith Piaf, et leur identification 
au personnage. «Ses origines pauvres, sa vie tragique 
et ses amours mouvementées sont déjà des paroles de 
tango. Si l'on ajoute à cela son ton boulevardier et 
gouailleur, qui n 'obéit pas tant à ta rigueur de la mélo- 
die qu'à une façon de raconter , elle est proche de la 
musique de Buenos-Aires et de nos grands chanteurs, 
comme Roberto Goyeneche. n 


Même après sa mort, le mythe d'Edith Piaf est resté 
tenace. Après avoir vu à Londres la pièce de théâtre 
de Pamela Geins, l’actrice argentine Virgina Lago 
monte à Buenos-Aires la Piaf, en septembre 1983. 
C'est la fin de la dictature militaire, et les Portenos 
peuvent à nouveau assouvir leur passion pour la vie 
nocturne. Trois ans de suite, le théâtre fait salle com- 
ble. Le succès est tel que, en 1989, Virgina Lago lance 
une nouvelle adaptation qu'elle présentera dans toutes 
les grandes villes de province. «Ce fut le personnage le 
plus fort de ma carrière, il m 'a été aussi difficile de me 
mettre dans sa peau que d’en sortir»; confiait l'actrice. 
Le spectacle a permis à une nouvelle génération de 
découvrir Piaf. Chez les jeunes Argentins qui, aujour- 
d’hui, cherchent leurs idoles aux Etats-Unis et non 
plus en France comme leurs aînés, la vie de Piaf est 
revendiquée comme un symbole. « C'est une femme 
de combat, qui. malgré le succès, est restée une mar- 
ginale. quelqu'un qui a toujours transgressé les règles 
de la morale bourgeoise », dit Pedro (20 ans), le bat- 
teur d'un groupe de rock. 


Si les Argentins savent chantonner la Vie en rose et 
Non. je ne regrette rien, ils connaissent aussi tous les 
détails de la vie de Piaf, dont la presse locale s'est 
régulièrement fait l’écho. Dans les archives des grands • 
journaux, on retrouve de longs articles relatant la liai- 
son d’Edith Piaf avec Marcel Cerdan, ses « résurrec- 
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O'NÉILL ! LANGHOFF 

du 1er octobre 
au 4 novembre 


ORMES 


O N a beaucoup dit, beaucoup écrit sur la vie 
d'Edith Piaf. On a construit bien des fables en 
lieu et place de biographies, une trentaine à ce 
jour. Première attrapée, Edith elle-même, qui publie en 
1958 (éd. Jeheber, Genève, préface de Jean Cocteau) Au 
bal de la chance, résumé gouailleur et largement arrangé 
de ses aventures, rédigé par un nègre. Au sulfureux Piaf 
de Simone Berteaut, la copine d’enfance (colL «J’ai fa»), 
qui s'invente des liens de parenté avec son ancienne 
complice.de mauvaise vie, la vraie saur d'Edith, Denise 
Cassion, rétorque quelques années plus tard par un toni- 
truant Piaf, ma saur (éd. Guy Aulhier). Passons sur les 
ouvrages de fans, les montages d'articles de journaux 
(Ma vie, par Edith Piaf, coU. «J’ai lu»), les romans noirs 
[la Môme Piaf. d’Auguste Le Breton, éd. Hachette, heu- 
reusement épuisé), pour apprécier le talent de certains 
auteurs s'étalant plus sur leurs sentiments que sur la vie 
de la Môme elle-mérae (Piaf, de Claude-Jean Philippe, 
éd. Carré re-Kian). 


PIAF 

de Pierre Dudos et Georges Martin 

Ed. du Seuil, 385 pages. 47 illustrations, 135 firmes. 


Un mélodrame sauvage soutenu par des 
' comédiens remarquables. 

■;! Colette Godard l_e Monde 


Somptueuse réussite du metteur en. scène 
qui impose un langage théâtral 
. . profondément original et personnel. 
■: ..... Odile Quirot Le Nouvel Orservateur 


-Du grand théâtre à l'état pur qui laboure 
au plus profond des êtres et deî- coeùrsJ 
Didier Mcrcuie. La Croix- 
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Aux affabulations, des proches de Piaf répondent avec 
la fougue des grands attachements, tel Edith Piaf, le 
temps d'une vie, de Marc et Danielle Bonel, respective- 
ment ex-accordéoniste et femme de chambre de «la 
patronne», qui vient de paraître (éd. de Failois, 
340 pages, 120 francs). Enfin, plusieurs ouvrages ont été 
consacrés aux amours d'Edith Piaf et de Marcel Cerdan. 
Dernier en date. Piaf, portrait d’un jour, de Françoise 
Ducout (éd. Belfond, 92 francs), prend le jour de la mort 
de Marcel Cerdan comme point de départ pour remonter 
la vie d'Edith Piaf. Enfin. Edith Piaf, de Louis Valentin 
fëd. Plon, 360 pages, 118 francs), cultive le dialogue à vif. 


EDITH PIAF 

de Monique Lange. 

Ed. Lattes, 220 pages, 129 francs. 

Accompagné d’un CD. 

avec un hommage de Jean Cocteau. 


lions» après chaque hospitalisation, le lancement 
d’Yves Montand ou de Charles Aznavour, et son 
mariage avec Théo Sarapo. Quand Robert Laffont 
publie, en 1969, une biographie, la revue Senorasy 
Benoît s augmente son tirage en en reproduisant cha- 
que semaine de larges extraits accompagnés de pho- 
tos. 


«Une voix magnifique», rétorque Goyeneche, qui 
refuse avec colère toute comparaison avec une 
femme. L’univers du tango est machiste. Dans le 
tango, c'est fa femme qui abandonne l’homme. Dans 
les chansons d'Edith Piaf, c’est fa femme qui souffre, 
mais avec hauteur, n- Et puis, ajoute Goyeneche, le 
tango, il faut le téter dès son enfance. Piaf est la plus 
grande chanteuse française. C’est le symbole de la 
France, comme Garde l est celui de l'Argentine » Pour 
l’homme de 1a rue, Edith Piaf reste «el gorrion de 
Paris » (« le moineau»), * Une image du Paris popu- 
laire de l’après-guerre et des derniers soubresauts de 
l’existentialisme», estime Maria Abela Balbin 
(41 ans), qni tient une des nombreuses boutiques 
d'antiquités autour de la place Dorrego, dans le vieux 
quartier de San-Telmo. « Il y a encore des gens qui me 
demandent des vieux disques de Piaf, mais j’ai tout 
vendu depuis plusieurs années. » 


Edith Piaf n'est venue qu’une seule fois en Argen- 
tine. C’était en 1957. Dans la rue Corrientes, le 
Broadway de Buenos-Aires, le théâtre-opéra est pris 
d’assaut « Elle était déjà un mythe en Argentine. Pour 
toute une génération qui écoutait la radio et ne 
connaissait pas encore l'impact de la télévision, sa voix 
était ta magie qui permettait de rêver de Paris. J’avais 
(Ex-huit ans, et je n 'avais pu me payer que le pouiaiiler 
pour assister à son récital, se souvient Ricardo Garcia 
Oliveri, critique musical. Depuis, je n’ai jamais res- 
senti me telle émotion. Quand sa minuscule silhouette 
est apparue sur la scène, le public fut littéralement 
envoûté. » 


Les critiques fa couvrent d’éloges, et l’enthousiasme 
conduit l’un d’eux à comparer Piaf à «ces petites cou- 
turières qui, pendant la Révolution française. ont pris 
d’assaut la Bastille». A la mort d'Edith Piaf, en 1962, 
toute la presse lui rend hommage, et c’est en français 
qu’un quotidien populaire de Buenos-Aires titre : «La 
Môme est morte. » 


CHRISTINE LEGRAND 
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1936, la «Môme». 


le plus pur parler populaire. A lire comme le roman 
d’une vie un peu crûment exposé. Souteneurs, mauvais 
coups et coups de tête. Parmi les meilleures parutions et 
rééditions du au 1993, citons : 


aux éditions PAC), l’ouvrage de Monique Lange s'est vu 
décerner par les spécialistes la Palme du meilleur livre 
sur Piaf Monique Lange cherche manifestement i com- 
prendre les defs du personnage, ses failles, ses silences et 
son importance dans l’histoire sociale et artistique fran- 
çaise. Succinct, clair, bien illustré, le Piaf de Monique 
Lange (qui est 1a réédition améliorée de V Histoire de Piaf, 
paru chez Ramsay en 1979) ne s'embarrasse pas de 
détails, mais il fouille avec intelligence, essaie - sans y 
parvenir toujours - d’aller au cœur de Piaf. 


Tout y est Les dates, les faits, les lieux, la généalogie de 
la famille Gassîon. Les sources et les biographies exis- 
tantes sont mises à l’épreuve. Ce livre touffu se termine 
par un relevé complet de la discographie d’Edith Piaf, de 
1935 à aujourd'hui, nue filmographie, un récapitulatif 
des chansons inédites, un index... On y trouvera égale- 
ment une liste exhaustive des chansons qu’elle a écrites 
ou composées (avec Marguerite Monnot, avec Charles 
Dumont, Gilbert Bécaud, Francis Lai-). Mais, à travers 
cette profusion de faits avérés, Edith Piaf se perd, se 
dilue. Pierre Dudos, le journaliste, et Georges Martin, le 
collectionneur, se sont laissé piéger par leur envie de 
corriger les erreurs. Au respectueux Piaj'de Dudos et 
Martin, il manque juste le rire d’Edith, la distance néces- 
saire pour rendre fa chanteuse â son siècle et à son art. 


PIAF : EMPORTÉE PAR LA FOUIE 

de Bernard Marchais. 

Ed du Collectionneur, 140 pages et 150 photos. 
Grand formai 290.Jrancs. 

Accompagné d'un CD (4 paraître le 20 odoôrej. 


Après un Johnny, le livre (Hallyday) bariolé et enveloppé 
dans une pochette-jean, un Sex métallisé (Madonna), les 
éditions du Collectionneur en arrivent à Piaf. Ce volume 
a été pensé par Bernard Marchois, qui vrille aux desti- 
nées de l’Association des amis d’Edith Piaf (président : 
Charles Dumont) et gère à ce titre les collections du 
Musée Edith-Piaf (5, rue Crespin-du-Gast, 7501 1 Paris, 
visite sur rendez-vous, téL : 43-55-52-72), soit environ 
7000 photos, plus de 300 albums 33 tours ou 45 tours 
originaux, des robes de scène (tes mannequins sont à la 
taille réelle d’Edith Piaf...), des objets personnels, des 
lettres, des affiches, etc. Fidèle gardien de la tradition et 
de l’orthodoxie, Bernard Marchois avait découvert Edith 
Piaf chez elle en 1958, avant de l'admirer en scène, fl lui 
ai est resté un attachement indéfectible à la personnalité 
d'Edith Piaf, humaine et barbare, joyeuse et dramatique, 
bourreau de travail, accoucheuse de talents et très grande 
artiste. 


Avec l 'Edith Piaf de Joëlle Monserrat (publié en 1983 


La foule, c’est celle des photos et des affiches. Les 
textes épurés, et exacts, du livre s’accompagnent d’ex- 
traits de presse et d'un disque compact : un récital de 
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Akihiro Miwa, interprète émouvant du répertoire de Piaf. 


JAPON 

La reine de la «shanson» 


TOKYO 

de notre correspondant 

D ANS un pays où le mot «shanson» désigne spé- 
cifiquement la chanson française, Edith Piaf a 
une place à part. On a pu s’en apercevoir fl y a 
quelques jours encore lorsque, à la fin d’un récital célé- 
brant le trentième anniversaire de la mort de la chan- 
teuse, le célèbre travesti Akihiro Miwa a chanté, en fian- 
çais, l'Hymne à l'amour devant une salle de Tokyo sous 
k: charme. Dans sa robe de paillettes et de strass, Miwa 
s'est tenu loin du pastiche : il interprète, avec un talent 
consommé de la scène, le répertoire de PM, mêlant éner- 
gie et douceur aguicheuse lorsqu'il chante Milord, ses 
mains courant le long de son corps pour l'Accordéoniste, 
pathétique dans la Foule, émouvant, enfin, dans Non, je 
ne regrette rien, b chanson qu’il préfère. Akihiro Miwa 
n’est certes pas le seul interprète japonais des chansons 
d'Edith Piaf, mais c’est sans doute celui qui incame le 
plus, aujourd’hui encore, l'esprit d'une époque et d’une 
ville, Paris, qu’il a fait sien : « Peut-être, dans ma vie 
antérieure, étais-je Sarah Bemhardt », dît-il en riant. Iî 
fut en outp^uwwicsiigures de la bohème de Tokyo des 
années 50, Çi^lâMrcafconc’» nippons (shanson lassa), 
commçitéfifenGiH Pari du quartier de Ginza, ceux 
qui avaient déjà un nom et ceux qui créaient le leur dans 
la littérature (Yukio Mishima) ou le spectacle (Shuji 
Terayama) se retrouvaient pour chanter Damia, Fréhd, 
Lucienne Boyer et Piaf. «Ce sont les disques de Piaf qui 
ont fini connaître id les Feuilles mortes», rappelle Miwa ; 
ses tenues défrayaient alors la chronique au point qu’on 
l'avait surnommé le «fantôme de Ginza». 11 y a treize 
ans, il a monté un spectacle intitulé «Amour et chan- 
son : une vit Histoire d’Edith Piaf». Ce fut un énorme 
succès. Aujourd’hui, son nouveau récital, dont la 
seconde partie est consacrée à Piaf, a (hit salle pleine 
pendant dix jours. Un public de femmes essentiellement, 
en grande partie jeune. 

En octobre, la chanteuse Noboru Kozuki consacrera 
elle aussi son récital à Piaf, et Yoshiko Ishii, la doyenne 
des interprètes de chansons françaises, donnera 1e sien en 


décembre en hommage à la chanteuse disparue. Belle 
aventure que celle de M* Ishii. Fille d'un ancien prési- 
dent de la Chambre basse, die reçoit une formation de 
chant classique. Elle est très tôt fascinée par Piaf qu’elle a 
vue dans le film Etoile sans lumière, de Marcel Blistène, 
à San-Frandsco. Elle débarque à Paris an début des 
années 50 et fréquente le cabaret Pasdoc où elle se lie 
avec Marcel Amont et MouloudjL Puis, elle revient au 
Japon pour y interpréter les chansons françaises, contri- 
buant, avec Miwa, à populariser Edith Piaf. M“ Ishii 
s’apprête à retrouver Paris ce mois-ci pour tourner un 
documentaire sur sa vie en France, produit par la chaîne 
de télévision NHK. Si, selon Akihiro Miwa, «le succès de 
Piaf tient à cette expérience de l’amour dans laquelle se 
mêlent la pureté égtiste de l'erfmi et les leçons de la rie», 
M“ Ishii estime que «c’est le caractère sentimental et 
tragique des chansons de Piaf qui plaît aux Japonais». 
Maurice Chevalier ou Mistinguett n’eurent guère de suc- 
cès au Japon. Au contraire, « le réalisme sombre des 
chansons de Piaf correspond davantage à la sensibilité 
japonaise », ajoute le critique de chansons françaises, 
Tatsuji Nagataki. La chanson populaire nippone du 
genre enka véhicule des^ thèmes voisins car elle joue sur 
un .registre limité d'émotions (Tamour.la séparation, le 
souvenir, lés départs). Mais les mélodies, lancinantes et 
plaintives, en sont très éloignées. Pourtant, l'interprète 
d’enka chante avec son corps, «comme Piaf», souligne 
M H Ishii Ce genre existe depuis la fin du dix-neuvième 
siècle et s’est développé avec la culture de masse avant et 
après la guerre. 

La chanson française, telle que l'apprécient les Japo- 
nais, est liée à un certain intellectualisme que ne satisfait 
pas la «pop» contemporaine, qu’elle soit de facture fran- 
çaise ou anglo-saxonne. Pourtant, la spécificité française 
tend à s’estomper, bien que l’on assiste à un retour du 
répertoire de Serge Gainsbourg et de Boris Vian, comme 
le note Tatsuji Nagataki Une association des interprètes 
de chansons françaises (une centaine de membres) «? ef- 
force, elle, de maintenir ta tradition. Elle vient d'organi- 
ser un récital intitulé «Chanson Folies 93». Nostalgie? 

PHILIPPE PONS 


PIAF /3Q° ANNIVERSAIRE 


ETATS-UNIS 

Une voix au long cours 


Suite de la page 27 

Un signe ne trompe pas, qui certifie la réalité du 
mythe : la multiplication des spectacles de travestis où 
on compte aujourd'hui autant d’imitateurs de Piaf que 
de Presley. Cependant, plus que Garland ou Holiday, 
Piaf devient sujet et objet de spectacles (seul Jacques 
Brel eut csX honneur, grâce à Mort Sham an). L’événe- 
ment le plus retentissant : Piaf de Pam Gems, à Broad- 
way (1984), pour lequel l’actrice Jane Lapotaire obtien- 
dra le Tony de la meilleure actrice. Mais il y a 
longtemps que les one-woman show abondent : dès la 
fin des années 60, Juliette Koka, actrice d’origine fin- 
noise habitant le New-Jersey promenait un récital qui, 
en 1977, devint une pièce à Broadway - Piaf... A 
Rememberance. Au début des armé» 80, nombre de 
troupes régionales ont «leur» spectacle Piaf : Ladies 
and Gentlemen, Edith Piaf!, au Texas (1982) ; Piaf - la 
Vie! l’Amour! (Kentucky, même année). Le phénomène 
perdure comme en témoignent le Miracle de Puf, avec 
Sheri Nichols, à Los Angeles en 1990 (inspiré du 
«concert-miracle» de 1959, en France, donné par une 
Edith que les médecins avaient condamnée quatre mois 
auparavant), Piaf: Love Conquers Ail (Patsy dallant, 
Montréal, 1992; Naomj Emmerson, -Toronto, juin 
1993). Le plus intrigant, peut-être : Hearts, de Michael 
Smuin, créé en 1986 par le San Francisco Ballet, 
d’après les Enfants du paradis, sur des chansons de Piaf 

Edith devient même personnage de fiction : The 
Lady and The Sparrow (Chicago, janvier 1993) met en 


scène sa rencontre avec Bülie Holiday. Incarnée par un 
travesti, son personnage est l'un des seconds rôles d’un 
musical sur Marlene, Sag Mît Wo Die Blumen Sind, 
présenté en avril dernier au Tbeater am Kurfrustendam 
de Berlin dans une mise en seine de Terry Hands. Si 
Karen Akers, U te Leni per ou Ingrid Caven se démar- 
quent de Piaf quand elles puisent dans son répertoire, 
« Piaf», chez les Anglo-Saxons, est désormais un label : 
Marianne Farthfull est « la Piaf du rock» (elle-même 
pousse à la comparaison quand elle reprend les Prisons 
du roy); la chanteuse country Melora Martin est « une 
Edith Piaf échouée à Memphis». Jusqu'à Leonard 
Cohen qu'on a surnommé «le grand-prêtre de /'angst : 
Edith Piaf avec du poil au menton ». 

De même, Pun de ses plus grands succès, No Regrets 
(Non. je ne regrette rien) est aujourd’hui une formule 
passe-partout. Utilisée parfois à bon escient : le docu- 
mentaire No Regret, dn cinéaste noir Marion Riggs, se 
penche sur cinq Blacks homosexuels séropositifs. Ou de 
manière expéditive : « En quittant la présidence de 
Chrysler. Lee Iaccoca dit, comme Edith Piaf, qu'il ne 
regrette rien. » Bêtement : «Non, je ne vinaigrette rien», 
titre un chroniqueur gastronomique... Fatalement : le 
«Je ne regrette rien» lancé par Norman Larmont, chan- 
celier de l’Echiquier de Sa Majesté Elisabeth II, lui aura 
coûté en 1993 son élection à Newbury et son poste de 
ministre des finances.. 

HENRI BÉHAR 


Rendez-vous 

E N juin dernier, la Tate Gaflery de Londres, qui pré- 
sentait une exposition consacrée è la France 
dans les années 50, était parcourue d'une bien 
étrange animation. Un comédien déguisé en vendeur de 
télévision, posté à côté d'une drôle de machine par- 
iante, faisait chanter les visiteurs sur des airs de Trônet, 
de Bécaud, de DaGda, de Piaf ou de Brassens. C'était le 
premier essai public de la borne thématique multimédia 
imaginée par te Hall de la chanson et réalisée par l'insti- 
tut national de l'audiovisuel, à la demande de l'Associa- 
tion française d'action artistique. Effet garanti. 

Pour honorer Piaf, ce nouveau type de bastringue 
interactif à écran tactile, qui délivre des mélodies, des 
notes biographiques, des extraits de presse et compare 
les différentes versions d'une chanson, va faire le 
voyage jusqu’à me Maurice, où se tiendra le sommet 
des chefs d’Etat francophones à la mi-octobre. «Edith 
Piaf était-elle une vedette internationale 7 Nous avons 
remonté le fil de ses conquêtes, expfique Serge Hureau, 
directeur du Hall de la chanson, de l'AUemagne aux 
Etats-Unis. Ce fin très dur pour eUe. Mais, comme an 
témoignent les interviews recueillies è UN A, elle avait 
une immense ambition personnelle, et elle savait qu'elle 
représentait une histoire de l'importance des Miséra- 
bles. » «Piaf était une chanteuse de blues, elle aérait les 
chansons rythmiques », ajouta Serge Hureau, qui a 
monté en septembre dernier pour le Festival de Saint- 
Sever Gueule de Piaf, un récital d'une trentaine de chan- 
sons (avec Michel Risse, percussions, Jean-Guy Cou- 
langes, guitare). «C’est h môme fleur étrange issue de 


la tristesse des pauvres», écrivit Boris Vian, qui rédi- 
geait aussi des pochettes de 45 tours. 

Serge Hureau voudrait faire descendre Gueule de Piaf 
dans le métro. En attendant. Piaf sera dans l'autobus. 
Un bus spécial qui ira de Belleville à l'Etoile. «Les Sta- 
tions de Piaf, c'est aussi le chemin de croix d'une chan- 
teuse qui avait la foi du charbonnier, l'histoire de la 
canaille, de la misère et de la bonne humeur, du prince 
et de la bergère. Comme Fréhel qui insultait les mis qtâ 
venaient la voir. Piaf était d'abord eiïe-même. Mais elle 
est surtout du côté du théâtre. Quand Guitry lui fait 
chanter Ah I ça ira, accrochée è une grêle [dans Si Ver- 
sailles m'était compté, en 1953], c r esttout Paris qui 
bouge.» 

Pour cet hommage sans fard è Piaf, chaque soir, deux 
acteurs, tenant le rôle d'une voyageuse et d'un 
employé de la RATP, raconteront pendant 
une heure des épisodes de la vie de la chanteuse, en 
fonction du quartier traversé par i'autobus (un vieux 
modèle à plate-forme). II y aura aussi des animations 
surprises sur les lignes régulières. «Le blues, en France, 
ajoutait Boris Vian, n’a pas douze mesures ni quatre 
temps; il est en forme de valse et c’est un accordéon 
qui le traîne. » 

V.Mo. 

* Du 11 an 21 octobre. Animations-surprises : Ligne 30, 
entre Barbés et Clicby, de 15 heures à (7 heures, et 
ligne 39, de Gare de l’Est à Richelieu-Drouot, de 8 h 15 à 
9 b 30. Bus spécial : départ place Edith-Piaf, 73020. à 
21 heures. Reos. : 43-05-61-34. 


Piaf (dix chansons) donné au Copacabana à Paris en 1949, 
avec l'orchestre de Daniel White. En prime, ane interview. 
Les documents viennent de TINA. 

PIAF SECRÈTE 

de Jean Noli. Préfiice de Charles Aznavour. 

Ed. del’Archipd 2 20 pages, 94 francs. 


Jean Noli était reporter à France'Dimanche. Avec son com- 
parse le photographe Hugues Vassal (auteur d’an Piaf, mon 
amour, éd. LesEngues, qualifié de racoleur par certains «afi- 
cionados» de Piaf), il accompagna les dernières années de la 
vie d'Edith Piat Son statut de journaliste de la presse à scan- 
dale l'autorisait à quelques écarts de vérité biographique, 
d'ailleurs parfaitement contrôlés par la Môme Piaf, qui en 
star de la chanson, savaft aussi travailler son image. Souvent 
convié au domicile de la chanteuse, boulevard Lannes à 
Paris, Jean Noli vit évoluer Bruno Coquatrix, Charles 
Dumont, Théo Sarapo, jusqu'à la sévère Margantin, infir- 
mière chargée de veiller sur Edith juste avant sa mort, et 
devenue l'amie intime de sa patiente. De sa fonction, Jean 
Noli ne nie rien. Il regrette seulement d'avoir parfois obéi 
trop strictement aux cadres de sa rédaction : photos de Piaf 
malade, à ta clinique, décharnée ou bouffie par les drogues. 
Mais Taniitié entre le reporter et l’artiste était sincère : Piaf 
était une professionnelle, ils travaillaient ensemble. Puf 
secrète se lit comme un roman, avec quelques piques an pas- 
sage (le faible Théo Sarapo, te dévoué Charles Dumont, le 
rectiligne Louis Bamer. son imprésario, Pintrigant Claude 
Fîtus, son secrétaire-). Les interventions du destin et des 
«mauvais anges», dont la légende de Piaf est généralement 
tarifée, sont distillées ici à petites touches qui en disent long 
air son envie de vivre, et de moonr. 

VÉRONIQUE MOKTÀIGNE 

Chorus, consacrée à la chanson 
numéro d'octobre un dossier de 
Chorus, 196 pages, 75 francs. 

I. : 37-43-66*60. 


La revue trimestrielle 
mire, publie dans son 
• : sur Edith Pial 
Br&olles. Té 


L’essentiel du répertoire d’Edith Piaf, c’est-à-dire envi- 
ron 400 chansons, a été enregistré chez Polydor, Pathé- 
Marconi et Decca. Pdygram et EMI qui tes ont rééditées 
en disques compacts, remettent de l’ordre dans leurs 
archives. En 1954, Edith Piaf fêtait son miiliormième 
disque. Depuis les ventes ont continué. En 1988, Piaf, 
vingt-cinquième anniversaire (chez EMI) est devenu dou- 
ble disque de platine (500 000 exemplaires vendus) en 
trois mens. Bon venL. 

ÉDTTH PIAF. VERSIONS INÉDITES EN PUBLIC 


Un coffret de 2 CD Pofygram 518175 

L'INTÉGRALE ÉDfTTI PIAF 1936-1945 

Un coffret de 4 CD Pofygram 8345062 



La carrière discographique de la Môme Piaf a débuté en 
1935 dans les studios Polydor dn boulevard de la Gare. 
Jacques Canetti en assurait la direction artistique et la 
production (à écouter chez Jacques Canetti : 3 CD la 
Môme Piaf, I04552p62-72MU760). On retrouvera ici la 
Piaf de l'Etranger, des Mômes de la dock, de La fille de 
joie est triste. A signaler pair la même période, Edith Piaf, 
dam la collection Chansophone (23 titres Polydor, dont 
des versions méconnues, 1 CD Chansophone 127, distri- 
bué par Mélodie). Polygram vient d’éditer un coffret de 
2 CD, 25 titres enregistrés en public, notamment au 
Théâtre de l'Européen eo 1938 et jamais édités. Il com- 
porte quatre titres inconnus, dont un très beau Monsieur 
est parti en «Tpage, un blues de la méritoire souche: II v a 
aussi des interviews, et une belle partie de rire avec les 
Compagnons de te Chanson, en répétition. 


DISCOGRAPHIE 

Chansons de gestes 

INTÉGRALE ÉDITH PIAF 1946-1963 

Un offre! dé 10 CD EMI 

827-1352 62 72 82 92 1402 12 22, 32. 41 


A r occasion du vingt-cinquième anniversaire de la mort 
d’Edith Pial 300 titres avaient été rassemblés par EMI 
dans on coffret de 9 CD, accompagné des textes des 
chansons (précieux et rare). Cinq ans plus tard, EMI y 
ajoute un 10* volume : Il était une voix. Piaf parie (de 
Raymond Asso, de Marguerite Montrât), raconte sa vie, 
chante (avec Charles Dumont, Yves Montand...). EMI 
édite, en tirage limité, une version prestige (velours, 
médaillon incrusté, eto, prix environ 1 100 francs, au lieu 
des 850 francs normalement requis). Le dixième disque 
de l’intégrale EMI vaut d’être écouté. Il était une voix 
mélange mots' et musiques. Dans un français châtié elle, 
évoque les passages difficiles, les honneurs, et les bon- 
heurs. Elle dévoile aussi quelques petits trucs utilisés en 
scène (un geste par chanson). Et s'amuse. 

ÉDITH PIAF, TRENTIÈME ANNIVERSAIRE 

Un cqfjret de 2 CD EMI 8270972 
(version standard ou luxe) 


Résumé de l'intégrale précitée, il contient ressentie! des 
grandes chansons datant de 1946 à 1962 (44 titres, enri- 
chis de 2 chansons inédites : Un dimanche à Lombes, de 
Théo Sarapo, Légende , de Bécaud et Piaf). Plus simple 
encore, le CD seul, 22 titres de toujours (EMI 8271002) . 

V.Mo. 
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L A FIaC a vingt ans cette année, 
dit-on. Ce n'est pas tout à fait 
vrai» puisqu’en 1974, la Foire 
de l’art contemporain ne s’appelle 
pas FIAC, mais Salon international 
contemporain : un bien grand nom 
pour une poignée de galeries pari- 
siennes noyées parmi les éditeurs 
d’art dans l’ancienne gare de la Bas- 
tille. Ce premier rendez-vous a 
cependant vague tournure de foire, et 
ses initiateurs, une petite poignée de 
marchands, persistent dans l'idée 
d'installer à Paris une plate-forme 
d’échanges et de commerce pour l’art 
contemporain. A Bâle on y arrive 
bien. Le nombre des exposants au 
Salon international d'ait, créé en 
Suisse en 1970, a plus que doublé en 
1973 : 210 galeries de 13 pays. Et 
l'art américain y fait son entrée grâce 
à Ernst Beyeler et Léo Castelli. 

En 1973, le Salon de la Bastille 
devient la FIAC. Elle est encore bou- 
dée par les grandes galeries françaises 
qui ne veulent pas commettre leurs 
artistes dans ces lieux de perdition 
que sont les stands de foire. En 1976, 
le déménagement vers le Grand 
Palais est accordé par Michel Guy, 
alors Secrétaire d'Etat à la culture, au 
Comité d’organisation de la FIAC (le 
COFIAC; Daniel Gervis en est le 
président, Jean-Pierre Joët le com- 
missaire général). Cela donne à la 
manifestation une couverture de 
prestige. Cette fois, les grandes gale- 
ries françaises jouent le jeu. Des gale- 
ries étrangères, aussi. Et si le nombre 
des participants reste le même 
(moins de 100, par la suite, il se sta- 
bilisera autour de 130). celui des visi- 
teurs grandit (9 000 en 1974, 13 000 
en 1975, 30 000 en 1976). La FIAC 
est lancée. Côté public, elle n'aura 
pas trop à se battre. Le nombre des 
visiteurs ne cessera de grimper, 
dépassant 100 000 l'année du 
dixième anniversaire (iis seront 
150 000 en 1992) : ce sera son origi- 
nalité de compter toujours plus 
parmi les événements artistiques à ne 
pas manquer.' 



Une foire «internationale» au Grand Palais, longtemps avant la FIAC, en 1925. Les Soviétiques sont de la partie, 
comme les Russes le sont aujourd'hui. On aperçoit sous le sigle URSS, le projet de TatJine pour te Monument à ta 
///• Internationale et un ensemble d'affiches de Rodtchenko (galerie Gmurzynska, Cologne). 



Côté exposants, et donc exposés, 
ce sera plus compliqué. Le comité de 
la FIAC devra veiller à ce qu’elle soit 
moins locale, moins frileuse, plus 
ouverte aux nouvelles tendances. 11 
lui faudra ouvrir les portes du Grand 
Palais à de jeunes galeries de promo- 
tion, essayer de chasser la vieux bar- 
bons. Elle y réussira progressivement, 
non sans grincements, non sans avoir 
évacué les éditeurs d’art. Il lui faudra 
inciter les galeries étrangères à se 
déplacer, et ceües qui se risquaient, à 
rester. Et relancer tes Américains, qui 
d’ailleurs y brilleront par leur 
absence à très peu d’éditions près : 
ils ont leur propre marché à Chi- 
cago; en Europe, Os ont Bâle et s’ils 
vont à Paris, c’est pour Je plaisir, ou 
par amitié, plutôt que pour y faire 
des affaires. Au demeurant, après dix 
ans d'existence, la FIAC pouvait se 
dire internationale : 50 % de ses gale- 
ries venaient de l’étranger. Elle main- 
tiendra ce taux. Les Italiens l’y ont 
beaucoup aidé. Les Allemands. les 
Britanniques, les Suisses, les Beiges, 
les Autrichiens aussi, selon les 
années. Selon les conjonctures écono- 
miques, selon les strategies de mar- 
ché. Selon la floraison des foires un 
peu partout en Europe dans les 
années 80. Une floraison qui n’a pas 
outre mesure perturbé la FIAC, une 
institution bien rodée avec ses habi- 
tudes, ses habitués, ses points forts : 
les classiques de la modernité, ses fai- 
blesses : l'actualité dite internatio- 
nale. 

La FIAC pourra-t-elle traverser 
sans trop de douleurs la période de 
récession? Etant donné sa sagesse, 
voulue ou non, et son brassage d’af- 
faires relativement modéré, on est 
tenté de répondre par l’affirmative. 
On est tout de même curieux de voir 
ce que va donner l’édition 93, qui 
accueille plus de quarante galeries 
participant pour la première fois à la 
manifestation. Qui viennent d’où? 
Qui vont montrer quoi ? . 

GENEVIÈVE BREERETTE 


LES P E R S P E C 

P ARMI les quatre-vingts galeries françaises pré- 
sentes à la FIAC, dix viennent des régions. Les 
vieux «routiers» (Sapone à Nice) côtoient les 
jeunes (Michel Rein à Tours). * Un des bienfaits de la 
crise, dit en souriant Jean-François Dumont, galeriste à 
Bordeaux depuis huit ans, est que la FIAC accueille des 
jeunes galeries qu 'elle refusait dans le passé. » Ce privilège 
revient cher. Une FIAC coûte de 60000 à 100000 francs 
(location d'un espace modeste, transport et installation 
des œuvres, hébergement et frais de représentation). Dif- 
ficile à assumer quand on a «la tête sans cesse dans 
l’eau y*. A ces tarifs-là, il faudra vendre. «Je ne peux pas 
me permettre de passer à travers ». reconnaît le Toulou- 
sain Eric Dupont De bonnes galeries comme Art Logos 
(Nantes), Air de Paris (Nice) ou celle de Jean-François 
Dumont ont préféré s'abstenir. Ce dernier a préféré par- 
ticiper aux foires de Bâle et de Bruxelles. 

Mais la présence à la FIAC est alléchante. « Cent qua- 
rante mille personnes y viennent en quinze jours, explique 1 
Michel Rein. J’ai calculé qu’il me faudrait un siècle pour 
voir autant de monde dans ma galerie. » La FIAC donne 
aux galeries une crédibilité auprès des décideurs de l'art 
des galeries étrangères et même des collectionneurs. Car 
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A écouter les galeristes installés en province, 
il faut une bonne dose de foi, de passion, 
voire d’inconscience, pour ouvrir boutique et 
vendre de fart contemporain hors de Paris. 


être en province pénalise : le sentiment d’être coupé des 
institutions, d'avoir moins de visiteurs qu’à Paris et sur- 
tout d’être «oublié» de la presse nationale. Les dis- 
tances ? e II m’est arrivé de vendre au téléphone, ou sur 
photo, affirme la galeriste marseillaise Nina Rodrigues- 
Eiy, sinon je prends les Œuvres avec moi et je monte à 
Paris. » Tous disent bouger beaucoup. Mais il y a des 
avantages. «Les charges sont trois fois moins élevées qu’à 
Paris», ajoute Nina Rodrigues-EIy. Elle dispose d'un bel 
espace de 200 mètres carrés. 400 mètres carrés pour 
Jean-François Dumont Une maison-galerie de trois fois 
80 mètres carrés pour Michel Rein. Ces galeristes insis- 
tent tous sur leur «travail de fond» auprès d’artistes dont 
ils se sentent proches. « J’attends des artistes qu ’ib défen- 
dent la galerie comme je les défends, c’est une aventure 
commune», dit Eric Dupont «Je fais le pari de former 
les collectionneurs qui me font vivre», explique pour sa 
part Michel Rein, pédagogue. Ces galeries pensent jouer 
un rôle de service public à côté des Fonds régionaux d'art 
contemporain (FRAC). Jean-François Dumont a fait 
découvrir Duprat Convert Aubry. Eric Dupont trente- 
cinq ans. ne travaille qu'avec de jeunes artistes et sou- 
tient Damien Cabanes et le photographe Eric Poitevin. 
Catherine Issert a suivi les débuts de Jean-Charles Blais. 


GALERIES D 

Michel Rein croit beaucoup à Basserode et à la collection 
Devautour. A Colmar, Jade a organisé la première expo- 
sition de Picabia après sa mort, et des expositions remar- 
quées autour de Max Ernst Soulages et Buren cet été. 

La quasi-totalité des acheteurs sont privés (un fichier 
de trois mille noms, cinquante acheteurs réguliers, dix 
gros collectionneurs). Souvent ce n'est pas suffisant pour 
«vivre de la galerie». Alors on se débrouille. Certains 
sont aidés par leur famille, beaucoup ont dû progressive- 
ment vendre leur collection personnelle (ils sont tous 
d’anciens collectionneurs) pour tenir. « Ce n’est pas ren- 
table ». reconnaît Jean-François Dumont qui va repren- 
dre cette année un poste d’enseignant Comment peut-il 
en être autrement quand les chiffres d’affaires restent 
modestes, de 500 000 francs à 2 millions de francs? La 
plupart des galeries de province présentent des artistes 
qui ne sont pas issus des régions où elles sont installées et 
vendent à des collectionneurs qui sont en grande majo- 
rité parisiens, voire étrangers. Jean-François Dumont est 
convaincu qu’il n’y a pas de « marché véritable en pro- 
vince v. Peu de monde pousse la porte en dehors des 
vernissages. « Certains jours, il n’y a carrément per- 
sonne. # Seule la galerie Jade se targue de « brasser tout 


Agenda 

La FIAC a lieu du 9 au 17 octobre au Grand Palais, 
avenue Wlrtsion-ChurchHI, 75008 Paris. Tous les jours de 
12 heures à 20 heures. Samedis et dimanches de 
10 heures à 20 heures. Nocturne le jeudi 14 octobre jus- 
qu'à 23 heures. Métro Champs-Elysées. Bus 28, 72, 73, 
83. Entrée : 50 F. Catalogue : 250 F. 79 galeries fran- 
çaises; 71 galeries étrangères. 14 pays représentés. 
Organisation : OIP (tél. : 49-53-27-00). Minitel : 3616 
SALONS. Vernissage ie 8 octobre de 20 heures à 
23 heures au profit de la Fondation mondiale recherche et 
prévention du sida (téL : 45-68-45-20). 


GALERIE PHAL présente 

du 8 au 28 octobre 1993 

« SIGNES, TRACES, MÉMOIRES... » 

V. BARRÉ, H. BOURDIN, L.M. BROCHEN, 
T.W. MARGUE, L. MULOT, R. RADFORD, 
A. SLACIK, T. SOUDÉ 


104-, me de Miromesnil ù PARIS (3*) 
tous les jours de 11 h à 19 h - Tél. : 47-42-53-79 


Exposition d'Art contemporain dans in hôtel portcuSer 
neuf au passé prestiaeux aya b participation du 
GROUPE SOCIÉTÉ GÔ^RALE 


E PROVINCE 

l’est de la France, de Nancy à Strasbourg ». Son parcoure 
est étonnanL Ouverte en 1975 par Edouard Jaeglé, Jade 
avait huit salariés permanents à la fin des aimées 80, un 
chiffre d’affaires qui avoisinait les 10 millions de francs, 
et participait aux foires de Bâle, de Madrid, de Chicago. 
La disparition d’Edotrard Jaeglé en 1992 et la crise du 
marché de l’art ont fragilisé la galerie, que Karin Grass 
remet sur les rails. 

S’il y a un marché en province, c’est sur la côte médi- 
terranéenne qu’on le trouvera. Six des dix galeries pré- 
sentes â la FIAC sont installées entre Nice et Marseille, 
quatre dans un périmètre étroit : Sapone et Le Chanjour 
à Nice, Joachim Becker à Cannes, Catherine Issert à 
Saint-Paul-de-Vence. Sans oublier Pierre et Marianne 
Nahon (galerie Baubourg), qui viennent d’ouvrir une 
galerie ambitieuse à Vence. «Le cadre et la lumière y sont 
incomparables; Picasso. Madsse. Léger. Chagall, Renoir 
y ont leur musée; la Fondation Maeght est une merveil- 
leuse locomotive, il y a une forte concentration d’artistes, 
explique Catherine Issert, et la région attire une clientèle 
internationale aisée, # 80 % de ses collectionneurs vien- 
nent de Paris et du monde entier. 


MICHEL GUERRIN 
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INQUIETUDES 


L ES professionnels du marché de Part affirment 
que ia grande majorité des galeries parisiennes, 
* ont eu un jour un compte à la Banque de la 
Cité». Cette Gliale de la BNP a été la première à créer 
un secteur «Art», en 1979, animé jusqu’en juillet der- 
nier par Brigitte Moreau. Installée avenue Matignon, 
quartier de galeristes, elle a trouvé un marché à sa 
porte, offrant un service spécifique. La Banque de la 
Cité tient même un guichet à la FIAC. «Cinq cent 
trente galeries ont un compte chez nous, explique Jean- 
Pierre Blanc, mais disons que trois cents seulement sont 
actifs, ce qui représente près de 40% des galeries pari- 
siennes.» 

La Banque de la Cité a accompagné - favorisé, 
disent certains - l’euphorie de la fin des années 80 et 
vit, aux premières loges, les difficultés d’anjpunPhnL 
C’est peu dire que le constat dressé par Jean-Pierre 
Blanc est alarmant : «Sur quatre cents galeries-clientes, 
les deux tiers ont des difficultés sérieuses. Nous leur 
avons prêté environ 300 millions de francs. Nous avons 
dû provisionner un tiers de cette somme tant certaines 
galeries sont asphyxiées. Le recouvrement du second 
tiers est préoccupant. Le dernier tiers est plus rassurant, 
mais si le marché ne s'améliore pas, betntcoup de gale- 
ries auront du mal à passer l’armée 1995. Et comme je 
ne vois aucune raison pour que ça s’arrange. „» La Ban- 
que de la Cité a également vu de nombreuses galeries 
se créer et disparaître depuis trois ans. 

A écouter Jean-Pierre Blanc, c’est 200 millions de 
lianes cf emprunts que la Banque de la Cité risque de 
ne pas recouvrer, n constate d’abord la chute des chif- 
fres d’affâires : « Une dizaine de nos galeries réalisaient 
entre 15 millions et 25 millions de francs de chffire dans 
les années 88-90. Si aujourd’hui il y en a une.- Faire 
2 millions de francs est devenu un très bon résultat. » 
L'époque oh la Banque de la Cité avait des clients qui 
réalisaient S0 millions de francs de chiffre d’affaires, et 
plus, est également révolu. Les actifs des galeries (stock 
de tableaux et fonds de commerce) ont plongé de 50 % 
et parfois beaucoup plus. La plupart équilibrent tout 
juste leurs comptes, mais ne dégagent pas de marges 
pour rembourser ces fameux emprunts contractés dans 
les «belles années». 

Dans un entretien au Monde (9 juin 1993), le minis- 
tre de la culture, Jacques Toubon, suggérait aux ban- 
ques, pour soulager Ira galeries, « de provisionner quel- 
ques dizaines de millions». Le problème est que c’est 
déjà fait, répondent les quelques banques impliquées 
dans le marché de Fart. 

Alors, que peut-fl arriver? La situation est fort dif- 
Faune. Beaucoup ne possèdent 


BANQUIER 

LA COURSE 

AUX CRÉANCES 

Crise cyclique ou débâcle ? Les rumeurs les 
plus alarmistes courent sur la santé réelle des 
galeries d'art contemporain en raison de la 
crise qui frappe ce marché depuis deux ans 
La Banque de la Cité, à Paris, détient une par- 
tie delà réponse, tant elle est un baromètre 
précieux, tlle a pour clientes 530 galeries 
parisiennes dont près des deux tiers connais- 
sent aujourd'hui des difficultés sérieuses, 
selon le directeur de la banque, Jean-Pierre 
Blanc. Après la course au trésor de la fin des 
années 80, chacun s'interroge désormais sur 
les moyens de rentrer dans ses fonds. 

qu’un espace modeste sans salariés ni gros fiais. 
« Celles-là surnagent, couleront peut-être, mais les 
dégâts seront limités», pronostique Jean-Pierre Blanc. 
Les «gros dégâts» concernent la quinzaine de galeries 
qui ont contracté de gros emprunts. Elles ont réalisé 
des investissements immobiliers et des travaux coûteux 
qui se sont révélés aventureux, elles paient des loyers 
exorbitants, elles ont acheté des dizaines de tableaux 
dont la valeur s’est effondrée. Bref, dira ont vu trop 
grand : voiture avec chauffeur, vernissages mégaloma- 
niaques, personnel pléthorique, publications luxueuses, 
publicités hors (te prix, multiplication des salons™ 

Aujourd'hui, la Banque de la Gté cherche à limiter 
la casse. «C’est d’autant plus difficile que les trois 
quarts de nos dients vendent du contemporain, le mar- 
ché le plus sinistré », reconnaît Jean-Pierre Blanc. La 
banque y regarde à deux fois avant de s'engager avec 
de nouveaux clients. Surtout, die cherche à récupérer 
ce qui est récupérable. «On étudie les dossiers un par 
un, on restructure, on trouve des aménagements quand 
la galerieoffie des garanties, on observe leur stock, la 
valeur de leur s artistes, explique Jean-Pierre Blanc. On 


a souvent du mal à apprécier l’état réel de la galerie. 
C’est un métier opaque, secret, les comptabilités sont 
rarement bien tenues et nous n’avons pas des gestion- 
naires en face de nous.» 

Un galeriste réputé reconnaît que la Banque de la 
Cite lui a permis de «tenir», en acceptant «un dou- 
blement du découvert autorisé, de 500 000 francs à près 
de 1 million de francs». De nombreux contentieux sont 
en cours, comme avec Isy Brachot, qui a fermé en juin 
sa galerie parisienne et dont celle de Bruxelles vient 
d'être placée sois administration judiciaire : «Les ban- 
ques ont des impératifs de rentabilité difficilement com- 
patibles avec le secteur de l’art», a déclaré Isy Brachot 
Les difficultés de Baudoin-Lebon sont connues. Suite 
au dépôt de bilan d’Antoine Candau, la Ote ne devrait 
pas retrouver le crédit alloué. Et Ira banques concer- 
nées sont de plus en plus confrontées à des «manipula- 
tions» de la part de galeristes pour limiter leurs dettes : 
interventions pour devenir insolvable, création de SCI, 
tableaux qui disparaissent dans la nature.™ 

Voilà pourquoi le couple galerie-banque, qui a ri 
bien fonctionné dans les années 80, se déchire et s’in- 
vective. De nombreuses banques, sentant le filon, ont 
créé un secteur art dans les années 87-88 et ont prêté 
de l'argent à qui voulait. .. « Certaines banques ont cassé 
les prix, proposant des prêts à des taux fort avanta- 
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geux», se souvient un galeriste. Aujourd’hui, de nom- 
breuses galeries accusent ces banques, Cité en tète, de 
les avoir asphyxiées en les poussant à contracter des 
crédits onéreux : «Nous n’avons obligé personne. 
répond Jean-Pierre Blanc. Disons que certaines ardeurs 
auraient dû être tempérées. » Pour leur part, les ban- 
ques reprochent à certaines galeries d’avoir mis trop de 
temps à comprendre que la aise était là. «Ce n’était 
pas évident de la sentir en avril 1990, rappelle Jean- 
Pierre Blanc, mats en 1991, c’était net. Ça n’a pas 
empêché des galeries de continuer comme si de rien 
n’était» 

Les galeries reprochent également aux banques 
d’avoir gagné beaucoup d’argent sur leur dos dans les 
années 80 et d’abandonner le navire en perdition. «Ce 
que nous avons gagné en dix ans risque fort d’être infé- 
rieur aux provisions que nous avons été obligés de 
constituer», répond Jean-Pierre Blanc. Quant aux 
rumeurs de retrait de la Banque de la Cité du marché 
de l’art, son directeur se veut pragmatique : «Notre 
désengagement risque de se faire naturellement, par la 
disparition progressive des galeries. Resteront une ving- 
taine de clients importants et beaucoup de petits.» 

MICHEL .GUERR1N 


D’UN 


NOMBREUSES DÉFECTIONS POUR UNE ÉDITION PÉRILLEUSE 


L ’ABSENCE de vieux habitués aux cérémonies du 
vingtième anniversaire de la FIAC ne signifie 
pas toujours un abandon total : certaines gale- 
ries ne participent à la foire qu’irrégulièremenL Néan- 
moins, Us sont près de cinquante à avoir renoncé an 
Grand Palais en 1993, dont quelques grandes figures 
du marché international. Ainsi, Jean Fournier, dont 
l'absence étonne et attriste, a pour sa part engagé des 
travaux importants dans sa gâterie : «Mais, mime si 
je suis usuellement plus préoccupé par mes locaux que 
par la FIAC, je me sens très solidaire de mes cama- 
rades et espère les revoir dans les prochaines années. » 

On déplore aussi quelques disparitions, certaines 
malheureusement bien réelles comme celles de Leif 
Stable et de Cleto Polcraa, décédés cette année, d’au- 
tres simplement économiques *. à chaque rentrée, de 
nouvelles galeries mettent la dé sous la porte. Celles 
qui survivent tant bien que mal à la crise ont décidé 
de retrouver des habitudes plus saines en matière de 
gestion : Marco Colapietro, le directeur de la galerie 
Sperone, met ses activités en sourdine, comme il l’a 
déjà fait dans des situations semblables : «Il ne s’agit 
pas d’un choix spécifique vis-à-vis de la FIAC, mais 
d’un changement de politique à 180 degrés : vu la 
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DE L'ABSTENTION 


On a longtemps reproché à la RAC son immo- 
bilisme et sa réticence à aceuÆc de jeunes 
galeries. Les marchands devaient s'inscrire 
sur une liste et attendre. Ils seront heureux 
d'apprendre qu'une de leurs consœurs, qui a 
pignon sur rue depuis le 15 septembre der- 
nier, figure cette année parmi les impétrants. 
Cette ouverture, pour contestable qu’elle soit 
parfois, est rendue possible par les défections 
de nombreux habitués. 


situation du marché et la concurrence des maisons de 
vente aux enchères, je ne veux ni foire des petits mar- 
chés ni participer à la surproduction de l’offre, mais 
plutôt travailler sur le fond : diffuser des artistes à 
partir de ma galerie et organiser des expositions inter- 
nationales.» 

Môme écho chez le Milanais Toselli et chez Mas- 
sîm n Minini : la crise relance le travail de terrain et 
oblige & se concentrer sur la galerie. Daniela Minini 
trouve en outre les deux semaines de présence obligée 
à Paris trop longues en une période de rentrée. Aucun 
n’exdnt pourtant un retour une prochaine fois. 

Chez les Français, même attentisme, avec une 
nuance pins amère : l’éditeur et galériste Michel 
Delorme n’a manqué que trois fois le rendez-vous de 
la FIAC, et a beaucoup hérité cette année : «Mais les 
artistes demandent des prix extravagants et il y a d’au- 
tre part une inflation de mauvais tableaux à la FIAC 
qui m’a un peu découragé.» 


Daniel Gravis est plus brutal : «En 1974, quand j’ai 
eu l’idée de la FIAC (1 ),je voulais un lieu de rencontre 
sodal économique et culturel, une sorte de convention 
professionnelle comme l’est pour l'édition la Foire de 
Francfort Nous avons lutté pour obtenir le Grand 
Palais, pour faire de la FIAC une locomotive, avec des 
galeries et des expositions exceptionnelles. J’ai été très 
sélectif, élitiste même, je ne voulais que les meilleurs. 
Petit à petit, nous avons attiré les institutions et les 
confrères de l’étranger. 

» Après les élections de 1981. j’ai marqué mon dés- 
accord avec les projets du ministère de la culture. Mes 
confrères ne m’ont pas soutenu et j’ai été mis en mino- 
rité au sein du COFIAC, dont j’ai démissionné. Je suis 
néanmoins resté comme exposant, simplement parce 
que j’y trouvais un intérêt économique. L’année der- 
nière fut mauvaise, et je pense que cette année sera 
pire et que mon bilan aurait été négatif. J’en profite 
donc pour rnarquer ma désapprobation en ne venant 
pas, non seulement à cause de la crise, mais parce que 
la FIAC n’est plus saine, pas assez sélective. Ce devait 
être un lieu de référence, c’est devenu cette année un 
fourre-tout où l’on a vendu du mètre carré à n’importe 
qui» 

Si la porte de près de la moitié des galeries ita- 
liennes n’est pas surprenante (invitées Farinée der- 
nière, elles bénéficiaient d’une aide importante de 
l’Institut pour le commerce extérieur), l’abstention 
des grandes galeries allemandes, autrichiennes et 
suisses est plus préoccupante. A la galerie Konrad Fis- 
cher (Düsseldorf), qui expose aussi bien à Cologne 
qu’à Madrid ou à Paris, on dit simplement préférer le 
changement. Autres absents de marque, Buchmann 
(Bâle), Nachst St Stephan (Vienne) on Michael Wer- 
ner (Cologne). 

Berlinois, Michael Wewerka a déjà exposé à Bâle 
cette année. 0 trouve les foires extrêmement 
coûteuses pour des ventes incertaines et des retom- 
bées médiatiques aléatoires : « Comme vous le savez 
peut-être, j’ai participé en tout huit fois à la FIAC. Je 
vous le dis très sérieusement : c’est la première fois 
qu’un journaliste de la presse française le remarque. 
Cest une des raisons pour lesquelles je ne participe pas 
cette firisii, à cause de l'ignorance des médias français 
vis-à-vis des galeries étrangères, mises à part bien sûr 
les trois ou quatre grandes galeries allemandes et 
suisses évoquées dans des articles interchangeables, 
avec tous les prix et le respect qui leur est tBL. si vous 
les Usez encore. L’année dernière, j’aijèté le vingtième 


(1) Daniel Gravis n’est pas le seul à revendiquer la paira- 
nité de cette idée. 


anniversaire de la galerie, et cela n’a intéressé per- 
sonne Ma non-participation cette année n'est absolu- 
ment pas due à des raisons financières, mais, bien que 
j'aime beaucoup Paris, à une certaine lassitude des 
foires.» 

Absents aussi, le romain Sprovieri qui montrait 
l’année dernière des Balla futuristes qui se chiffraient 
en million de dollars, et Alice Pauli, de Lausanne, qui 
avait pourtant, paraît-il, bien vendu Soulages. Ainsi, 
dans ce contexte de crise, la foire semble souffrir par 
rapport à d’autres manifestations internationales d’un 
problème d’image, mais aussi, et ce pourrait être plus 
grave, d’un problème d’efficacité. La Foire de Bâle 
coûte moins cher (même pour un Français, transport 
compris), 3 y a moins d’entrées, moins de curieux et 
plus de vrais collectionneurs. Comme le dit un mar- 
chand, qui souhaite conserver l’anonymat : «La 
FIAC, c’est bien pour des gens qui vendent des artistes 
pas trop chers à d'autres qui veulent se meubler. » On 
comprend que, dans ces conditions, nombreux soient 
ceux qui préfèrent cote année cultiver leur jardin loin 
des feux du Grand Palais. 


HARRY BELLET 
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LA SELECTION 



Tous les films 
nouveaux 


ClifThangef 

de Henny Kariin. 

r Sullone, John Uttioow. 
r. Janine Turner, Rbx Unn, 
Caroline Goodall. 

Américain (1 h 521. 

Aux Etats-Unis, ce drame alpin est 
tombé à pic pour faire repartir la car- 
rière du commandant Sylvestre vers des 
sommets bimalayens. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1- {45-08-57-57 . 36-65-70-83J ; 
14 Juillet Odéon. dolby. 6* (43-25- 
59-831 ; Gaumont Ma rtonan- Concorde, 
dolby. 8* (36-68-75-55) : George-V, 
dolby. 8 * {45-62-41-46 ; 36-65-70-74) : 
UGC Normandie, dolby. 8* (45-63- 
16-16 ; 36-65-70-82] ; 14 Juillet Beau- 


UGC Montparnasse, dolby. 6* [45-74- 
94-94; 36-65-70-14): Paramount 
Opéra, dolby. 9- (47-42-56-31 ; 36-65- 
70-18) ; Les Nation, dolby. 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33] ; UGC Lyon Bas- 
tille. dolby. 12> (43-43-01-59 ; 36-65- 
70-S4) ; UGC GoboUns, dolby. 13* (45- 
81-94-95 ; 36-66-70-45) ; Mistral, 
dolby. 14* (36-55-70-41); Mira ma r, 
dolby. 14* (36-65-70-39) ; UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (45-74-93-40 ; 36-65- 
70-47] ; Pathé Weplar, dolby, 16* (36- 
68-20-22) ; Le Gambetta, dolby, 20> (46- 
36-10-96 ; 38-85-71-44). 

Garçon d'honnenr 

d*Ang Léo. 

avec Mitchell Lichtenstein. Winston 
Chao, May Chin, Ah Lea Gua. Sihung 
Lung. 

Américano-talwanais (1 h 42]. 

Un jeune homme d’affaires chinois, 
dont la famille est établie à Taiwan, vit 
le partait amour avec un Américain. 
Jusqu'au jour où il épouse une compa- 
triote pour l'aider à obtenir sa carte 
verte. Son père, général du Kuorain- 
tang. et sa mère débarquent et tentent 
de le convaincre de célébrer son 
mariage dans les règles. 

VO : Forum Horizon, handicapés, 1" [45- 
08-57-57 ; 36-65-70-83) : UGC Mont- 
parnasse. handicapés. 6* (45-74-94-94 : 
36-65-70-14) ; UGC Odâon. 6« (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-72) : UGC Biarritz, S* 
(45-82-20-40 ; 36-65-70-81); UGC 
Opéra, dolby. 9* (45-74-95-40 ; 36-65- 
7044) ; La Bastille. IV (43-0748-60) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, 13* (36-68- 
75-551. 

King of the HUI 

de Stoven Sodsrfoergb. 

avec Jeton Krabbé. Usa EIchhom. Karen 

Allan, Spalding Gray. Elizabeth 

McGovem, 

Américain (1 h 42). 

Une enfance américaine pendant la 
grande dépression. Entre Mark Twain 
et les films sociaux de la Warner, Ste- 
ven Soderbergh tourne 1e dos à ses fas- 
cinations européennes. 


VO ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(36-68-75-55) ; Ciné Beaubourg, hantii- 
* V 3* (42-71 -52-35) *. Gaumont Hau- 


tefauHIe. dolby, 6* (30-68-75-55) : 
George- V. 8< (45-6241-46 ; 36*65- 
70-74] : Gaumont Parnasse, dolby. 14- 
(36-68-75-55). 

VF : UGC Lyon Bastille. 12* (4343- 
01-59 ; 36-66-70-84) : MiatraL handica- 
pés, 14» (36-66-7041). 

Ralning Stones 

de Kan Loach, 

avec Bruce Jones, Julie Brown. Ricky 
Tomlinaon, Tom Hlcfcey. Miks Falion. 
Christine Abbott 
Britannique (1 h 30). 

La survie dans l’Angleterre d’aujour- 
d'hui, entre expulsions, saisies, 
chômage, sous le regard aigu de Ken 
Loach. 

VO : Gaumont Opéra Impérial, handica- 
pés. dolby, 2* (36-68-75-55) ; Ciné Beau- 
bourg, handicapés, dolby. 3* (42-71- 
52-36) ; Seint-André-des-Afl» I. 6* (43- 
26-48-18] ; Saint-André-des-Arts II, 6* 
(43-26-80-25) ; UGC Rotonde, dolby. 6- 
145-74-94-94 ; 36-65-70-73) ; U Balzac. 
8* (45-61-10-60) ; 14 Juillet Bastille, 
dolby. 11* (43-57-90-811 : Gaumont 
Grand Ecran Italie. 13- (36-68-75-55). 

Une nonvelle vie 

d’Olivier Asaayas, 

avec Sophie Aubry. Judith Godréche, 
Bernard Gfraudoau, Christine Boisson, 
Philippe Torreton. 

Français (2 h 02). 

Une jeune fille cherche son père, trouve 
une demi-sœur, veut une nouvelle vie. 
Une grande maîtrise pour tant d’incerti- 
tudes. 

Gaumont Lea Halles, V (36-68-75-551 ; 
14 Juillet Odéon. dolby. 6* (43-25- 
59-83) ; Gaumont Hautefauilte. handica- 
pés, dolby, 6* (36*68-75-55) ; la Pagode. 
7- [47-05-12-16 ; 36-68-75-551 ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
19-08 : 36-68-75-75) Gaumont_<^tara 


_ _ _ . . . _ _ dolby. 

13* 138-68-75-55) ; Gaumont Alésia. 
handicapés. dolby. 14* (36-68-75-55) ; 
Bienvenue Montparnasse, dolby, 15* (36- 
65-70-38) ; Gaumont Convention, handi- 
capés. dolby. 15* (36-68-75-55) ; Pathé 
Cuehy, dolby. 18* 136-68-20-22). 


Paris 


£1 Mariachi 

de Robert Rodriguez, 
avec Carlos Galiardo, Consuefo Gômez, 
Jaime da Hoyos. Peter Marquardt. H ai no) 
Martinez, Ramho G orner. 

Américain (1 h 2Q). 

Tous ceux qui s’intéressent à la fabrica- 
tion du cinéma, aux mille et un moyens 
de transformer de petits riens (deux 
types en train de courir dans la rue) en 
images épiques et brutales doivent voir 
El Mariachi. Ceux qui ne s'intéressent 
qu’au cinéma (à la vie à l’écran) seront 
peut-être déçus par la sécheresse et l’in- 
consistance du film. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 
3* (42-71-52-36) ; UGC Danton. 6* (42- 
25-10-30 ; 36*65-70-68) ; UGC Rotonde, 
B* (45-74-94*94 ; 36-85*70-73) ; UGC 
Normandie, dolby, 8* (45-63-16-16 ; 36- 
66-70-82) ; UGC Opéra, dolby. S- (45-74- 
9540 ; 36-65-70-44) ; UGC Gobeilna, 
13* (45-61-94-95 ; 36-65-70-45) ; Mis- 
tral. 14* (36-85-7041). 

La Frontera 

de Ricardo Lorrain, 

avec Patrick) Contreras. Gloria Lasso, 
Aloriso Venogas, Hector Noguara, Aldo 
Bernâtes. Sergio Schmïed. 

Chilien (2 h). 

Chronique attachante d'un exil, celui 
d'un professeur chilien, relégué au sud 
de son pays, chez les Mapuche. Une 
série de portraits baignés dans la 
Lumière de ('automne aux antipodes. 

VO : Latina, 4* (42-7847-86) ; Utopia. 5* 
(43-26-84-65) ; L’Entrepôt, handicapés, 
14* (454341-63). 


Les Fruits du Paradis 

da Heima San tiers-Brahms, 
avec Johanne Schall. Thomas BOchel. 
Udo Kroschwald. Anna Sandere, Steffi 
Spira. 

Allemand (1 h 40). 

Un film d'amour et d'histoire, la réuni- 
fication vue par le regard d'une femme 
qui aime et désire deux hommes. Un 

beau film lucide sur ('Allemagne d’au- 
jourd'hui. 

VO : Eu râpa Panthéon (ax-Reflst Pan- 
théon). handicapés, 5* (43-54-15-04) ; 
Elysée» Lincoln. 8- (43-59-36-14). 

Germinal 

de Claude Béni, 
avec Renaud. Gérard Depardieu, Mkui 
Mîou, Jean Carmet. Judith Henry, 
Jean-Roger MBo. 

Français (2 h 40). 

Un grand film populaire qui retrouve le 
souffle épique, l'indignation et la colire 
de Zola. 

Forum Horizon, handicapés. THX, dolby, 
1- (45-08-57-67 -, 36-65-70-83) ; Qau- 



70-37) ; Gaumont Hautefeuble. dolby. 6* 
(36-68-75-55) ; UGC Danton, dolby, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; Gaumont 
Ma lïgnBn -Concorde, dolby. 8* (36-68 
75-55) ; George V, THX. dolby, 8* (45 
624146 ; 36-65-70-74) ; Saint-Lazare 

r. 8* (43-87 

fGC Biarritz, 
36-65-70-81) 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* (36 
68-75-55] ; Les Nation, dolby, 12* (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33) : UGC Lyon 
Bastille, dolby. 12* (43-43-01-59 ; 36- 
65-70-84) ; Gaumont Grand Ecran Italie 
handicapé». 13* [36 68-75-551 ; Gau 
mont Gobaflns, 13* (36-68-75-55) : Gau- 
mont Alésia. dolby. 14* (36-68-75-55) 
Montparnasse. dolby. 14* [36-68 
75-55) ; 14 Juillet Beaugrcnelle. dolby, 
15* (45-75-79-79) ; Gaumont Conven- 
tion. dolby. 15* (36-68-75-55) ; UGC 
Maillot, handicapés, dolby, 17* (40-68 

00-16; 36-65-70-61); Pathé Wapler, 
dolby. 18* (36-68-20-22) ; Le Gambetta, 
THX. dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65 
7144). 

Hélas pour moi 

de Jean-Luc Godard, 

avec Gérard Depardieu, Laurence 
Mastfah, Bernard Vartey. Jean-Louis Loce. 
Helvético-français (1 h 24). 


Omni voyante, 
et le trouble de l'intelligence passion- 
nent et intriguent qui se laisse aller à ce 
film aux bras grands ouverts. 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42-71- 
52-36) ; Epée da Bois. 5* (43-37-5747) ; 
Reflet République, 11* (48-05-51-33); 
Eseurial. 13* (47-07-28-04). 

L'Homme sur les quais 

de Raoul Pack. 

avec Jennifer Tu bar. Toto Bistainth», 
Jean-Michel Martial, Patrick Rameau, 
Mirai) le MettBus. François Latour. 
FnuKO-altemand-csnatflen (1 h 45). 

Un film terrifiant, parce que baigné par 
ta peut dans laquelle vit Haïti depuis 
plus de trente 2 ns. Une réflexion, un 
témoignage urgents. 

VO : Lucemaire. 6- (4544-57-34). 

Métisse 

de Mathieu Kassovtîz, 
avec Julie Mauduech. Hubert Kounde, 
Mathieu Kassovhz, Vincent Cassai. 
Tadek lokdnski, Jany Hoft. 

Français (1 h 35). 

Lola la belle métisse est enceinte, eai-ce 
de Jamal le grand Noir ou de Félix ie 
petit juif? A défaut de répondre vrai- 
ment à la question, la comédie file avec 
entrain sur un rythme rap, et révèle un 
étonnant acteur en la personne de son 
jeune réalisateur. 

Epée de Bols, 5* (43-37-5747) ; 14 Juil- 
let Parnasse. 6* (43-26-58-001 . 

La Naissance de l'amour 

de Philippe Garni, 

avec Lou Castel, Jean-Pierre Léaud, 
Johanna Tr Staege. 

Marie-Paule Laval, Aurélia 
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Français, noir et btenc 11 h 34). 

Au-delà des rencontres et des coups de 
foudre, Garrei enregistre la douleur et 
la beauté du véritable amour, celui qui 
dure et qui s'use. Cest marrant, et bou- 
leversant. 

La Saint- Germain -des- Prés. Sali» G. de 
Beauregard. 8* (42-22-87-23). 

Petits Travaux tranquilles 

de Stéphanie de Mamril. 
avec Philippins Leroy- Beaulieu, François 
Gra&jean. Qll Madairos, Laurence César, 
Serge Granberg, Sabrina Leurqtsn. 
France!» (1 h 28). 

Un film-catastrophe sentimental, mal- 
adroit et imprécis, sauvé par la grâce 
subversive de Philippine Leroy-Beau- 
lieu. 

Reflet Médias I (ex logos I). handicapés, 
5* (43-5442-34). 

Rabi 

de Gaston Kabora. 

avec Yacouba Kabora. TInfissi Yertranga, 
Joséphine Kg bore, Joseph NDdema, 
Colette Kabora, Chantal Nfldema. 
Français (1 h 02). 

Quand la simplicité d'un conte pour 
enfants devient le plus court chemin 
vers une beauté sereine et enchantée. 
Au même programme, le court métrage 
Denko de Mohamed (Tamara est, d’une 
tout autre manière, une splendide 
légende mythologique. 

VO ; Espace Saint-Michel. 5* (44-07- 
20-49) ; Reflet République. 11* (48-05- 

Si loin, si proche 

de Wim Wanders. 

avec Otto Sandu. Peter Falk. Horst 
Buchhotz, Nastassja Kinski, Bruno Ganz. 
Sobre ig Dommartin. 

Allemand, noir et blanc et couleurs 
12 h 15). 

Wendera retrouve te deuxième ange des 
Ailes du désir, pour un film-retour sur 
terre, au risque d'un inonde en lam- 
beaux où le regard et les mots, la bonne 
volonté et la lucidité tentent de tracer 
un nouveau chemin. 

VO ■. Gaumont La» HaBas. dolby. 1- (36- 
68-75-55) : Reflet Médicis salle Louîs- 
Jouvet 5* (43-5442-34) ; George V, 8* 
(46-624146 ; 36-65-70-74) ; 14 Juillet 
Bastille, 11* (43-57-80-81); Gaumont 
Parnasse, 14* (36-68-75-55). 

Le Temps de l'innocence 

da Martin Scotsese, 

avec Daniel Day-Lewis, Michelle Pfeiffer. 
Winona Ryder. Géraldine Chaplin. 
Michael Gough, Richard E. Grant 
Américain (2 h 15). 

Et si Archer, l’imbécile héros du dernier 
Scoraese, n'était que le frète de T ni vis 
Bickle, chauffeur de taxi psychopathe, 
un homme pris au piège des conven- 
tions. L'idée est plaisante et aide à sup- 
porter le décorum pesant du film. 

VO : Gaumont Les HaBas. dolby. T* (36- 
68-75-55) : Racine Odéon. 6* (43-26- 
18-88) ; UGC Odéon. dolby, 6* (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-72) ; Gaumont 
Champs-Elysées, handicapés, dolby, 8* 
(43-59-04-67) ; Max Unmr Panorama. 
THX, dolby. 9* (46-24-88-881 ; La Bas- 


tille. handicapés, dolby, 11* [43-07- 
48-60) ; Eseurial, 13* (47-07-28-04) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (30-88- 
75-55) ; 14 Juillet Beau grenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79) ; Gaumont Kinopano- 
rama, handicapés, dolby, 15* (43-06- 
50-50 : 36-68-75-551 ; UGC Maillot. 17* 
(40-68-00-16 ; 36-65-70-61), 

VF : Saint-La zare-Pasquier, dolby, 8* (43- 
87-3543 ; 36-65-71-88) ; Paramount 
Opéra, 9* (4742-56-31 ; 36-65-70*18) ; 
Los Nation, dolby. 12* (4343-04-67 ; 36- 
65-71-33] ; Gaumont Gobefins. 13* (36- 
68-75-65) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(36-68-75-55] ; Montparnasse, oolby, 
14* (36-68-75-55) : Gaumont Conven- 
tion. 15* (36-68-75-55) ; Pathé Weplar 
II, 18* (38-68-20-22). 

Trois couleurs Bleu 

de Krzysztof (Geslowski. 
avec Juliette Biroche, Benoit Régent. 
Florence Pemel, Charlotte Very, Hélène 
Vincent. Philippe Votaer. 
Franco-hetvâtico-potonais (1 h 40). 

Premier volet de la trilogie de Kies- 
lowski, centré autour d'une jeune 
femme confrontée à (a solitude après 
une tragédie personnelle, avec une 
extraordinaire Juliette Binoche. 
Gaumont Les Halles, dolby, 1** (36-68- 
75-65] ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25- 
59-83) : 14 Juillet Odéon, dolby, 6* (43- 
25-59-83) ; Saint-André-des-Arts I, 
dolby. 6* (43-2648-18) ; La Pagode, 7* 
(47*05-12-15 ; 36-68-75-55) ; Gaumont 
Ambassade, handicapés, dolby, 8* (43- 
59-19-08 ; 36*68-75-76) ; Saint-Luare- 
Pasquiar, 8* [43-87-3543 ; 36-65- 
71-88) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (36-68-75-55) ; 14 Juillet Bastille, 
handicapés, dolby, 11* (43-57-90-81) : 
Les Nation, dolby. 12* (4343-04-67 ; 36- 
65-71-33) ; Gaumont Gobefins Ms. dolby. 
13* (36-68-75-55) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-68-75-56) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (36-68-75-55) ; 14 Juillet 
B eau grenelle, dolby. 15* (45-75-79-79) ; 
UGC Convention. 15* (45-74-9340 ; 36- 
65-7047) ; Pathé Wapler II, 18* (3848- 
20 - 22 ). 

Trois Filles 

de SatyaJH Ray. 

avec Anil Chatterjee, Chandana 
Bannerjae, Kali Bannerjee. Kanika 
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Mazumdar, Soumltra Clumeilee, Apama 
EUS Gupta. 

Indien, noir et blanc (2 h 51) 

Inédit 

Trois portraits de femmes, trois amours 
malheureuses, trois nouvelles de Tagore 
mises en images par Ray au début de 
années 60, avec une cruauté aux Granges 
du fantastique et une élégance souve- 
raine. 

VO : Action Christine, hantfleapéa, 6* (43- 
29-11-30 : 36-65-70-62). 


M. le Maudit 

avecWnr’^ôrre. OR» Vemicke. Gustav 
Gründgens. Bilan Wldmann, Inga 
îW®A Thaodw Looe. 

AHemand. 1931. non et Ma ne (1 h 58). 

I) y a dans M tant de choses hors du 
commun. Mentionnons cette fois (le 
film n'est pas rare sur tes écrans) la per- 
fection abjecte qu'atteint Peter Lorre. 
VO : Action Chriatino. 6* (43-29-11-30 ; 
36-65-70-62) ; Mac-Mahon, 77* (43-29- 
79-89 ; 38-65-7048). 


Val Abraham 

de Mancel de Olivaira, 
avec Loonor SHvefra. Luis Miguel Cintra, 
Cotite Sanz de Aiba. Rul de Carvalho. 
Luis Lima Barrera. Micheline Lupin. 
Portugais (3 h 07). 

Avec Madame Bovary en arrière-plan, 
l'un des plus beaux portraits de femme 
jamais créé au cinéma, où la force, la 
douleur et la beauté de l'héroTne don- 
nent naissance à un monde complexe et 
fascinant. 

VO : Les Trois Luxembourg, 5* (46-33- 
97-77 ; 36-65-7043) : U Bebac. 8* (46- 
61-10-60). 


Wend Kuani 

de Gaston Kabora, ^ . „ 

avec Sera» Yanogo, Rosine Yatwgo, 
Joseph Nfloema, Colette Kebore. Simone 
Tapsoba, Jean Ouedraogo. 

Buridnabé. 1982 n h 15). 

En même temps qu’arrive sur nos 
écrans le nouveau et très beau film de 
Gaston Kaboré, Rabi, on pourra décou- 
vrir le premier essai. « la première 
réussite, du cinéaste burkinabé, histoire 
à la fois magique et quotidienne d'un 
enfant muet trouvé un jour dans la 
brousse. 

VO : Utopia, 5* (43-26-84-65). 


Festivals 


Reprises 


Charulata 

da Satyajjt Ray, 

avec Madhabl Mukherjee, Sallan 
Mukherjee. Saumhra Chatterjee. Syamal 
Ghosal. GftaÜ Roy, Bholanath Hoyal. 
Intfian, 1964. noir et blanc, copie neuve 
Oh 57). 

L'un des plus beaux films de Satyajit 
Ray. Donc du cinéma. 

VO : Ciné Beaubourg, hanficapés, 3* (42- 
71-52-36); L'Arlequin, 6* (4544- 
28-8Q) ; Elysée» Lincoln. 8* (43-69- 
38-14). 

La Condition de l'homme 

de Masatd Kobayash). 

avec Tatsuya Nakadai. Midilyo Aratame. 

KtriüSada. 

Japonais, 1959-1961, noir et blanc 
(9 h 40). 

A l'occasion de l'édition vidéo de ce 
monument du cinéma japonais, saluons 
son opportune sortie en salles. Neuf 
heures quarante de cinéma ne se pas- 
sent jamais aussi bien que dans une 
saDe. 

VO ; Reflet Médicis II (ex logos U), handi- 
capés. 5* (43-5442-34). 


Harold Lloyd à Orsay 

De Harold Lloyd ne subsiste dans 
l'i maginaire occidental que l’image d'un 
jeune homme à lunettes suspendu à l'ai- 
guille d’une pendule, en haut d'un 
gratte-cieL Pour découvrir la réalité de 
l'un des corps les plus étonnants du 
cinéma, rendez-vous à Orsay, où seront 
projetés quinze longs métrages et deux 
moyens métrages. 

Auditorium du Musée d'Orsay, niveau 2. 
entré» par te 1, rua de Befledwsse, porta 
B. Paria-7*. Tél. : 40494849. 

Le Québec à Blois 

Neuf longs métrages de fiction, dont le 
Sexe des étoiles, de Paule Bailargeon 
récemment remarqué à Montréal des 
documentaires, une rétrospective consa- 
crée aux Indiens montagnais, une autre 
h Frédéric Bhck, auteur de dessins ani- 
més montagnais, et une troisième au 
documentanste Jean-Claude labrecque 
qui suivit la visite du général de Gaulle 
au Québec en 1967. Et en prime, un 
concert de Dan Bigras, bluesman de là- 
bas. 

Du 6 au 10 octobre, cinéma Las Lotus et 
Halte aux Grains. Blois. TU. : (16) 54-74- 
19-16. 


La sélection a Cinéma » 
a été établie par' 
Thomas Sotiitel 


Les entrées à Paris 


On pouvait attendre avec une cer- 
taine anxiété les premiers résultats 
du «film français le plus cher de l'his- 
toire du cinémas. Us chiffres, que 
l’on dit froids, ont dû réchauffer le 
cœur de Claude Béni, réafîsateur-pro- 
ducteur. Dès la première journée 
d’exploitation, i Germinal » a réussi 
un remarquable score de 
24 082 entrées è Paris. Un excellent 
week-end et le nouvelle est confir- 
mée ; Germinal {Renaud, Depardieu, 
Miou-Mîou...) est le succès qui dope 
à lui seul un box-office parisien è plus 
de 650 000 entrées cette semaine 
(en progression de 60 000 entrées 
sur la semaine correspondante de 
1992). Germinal a réuni en sept jours 
d’exploitation dans 312 salles en 
France plus de 800 000 sympathi- 
sants acquis à la cause des mineurs 
du Nord. Un score d’autant plus 
impressionnant que la durée du film 
contraint la plupart des exploitants à 
ne proposer que trots séances quoti- 
diennes. Cela laisse peu de place aux 
courageux longs métrages qui sont 
sortis le même four. La guitare déton- 
nante Ai tfim le moins cher de l'his- 
toire du cinéma», B Mariachi. de 
Robert Rodriguez, peine è ressembler 
dans sept salles quelque 
1 1 000 réfractaires au service des 
mines. Dans ces conditions, Trn, 
saule grosse production en lice, s'en 
sort avec les honneurs, réunissant 


presque 40000 fans dans vingt 
salles. 

Du côté des sorties des semaines 
précédentes, on ne se laisse pas 
trop impressionner par l’ombre noire 
des chevalements. 50 000 lecteurs 
d'Edith Whanon ont défendu la répu- 
tation du Temps de l'innocence. 
Trois couleurs Bleu s’accroche à 
35 000 admirateurs supplémemahes 
en quatrième s émané. La triangulaire 
qui opposa fe Fugitif (Harri son Ford), 
m Fhme (Sydney Poilack) et Dans la 
ligne de mtre (Clint Eastwood) irxfi- 
que que le premier nommé est bien 
placé pour battre les deux autres. 
Ces trois films réunissent respective- 
ment 85 000, 60 000 et 

40 000 spectateurs après plusieurs 
semaines d’exploitation. . 

Le Fugitif s'approche des 
700 000 spectateurs en cinq 
semaines et appartient déjà aux 
poids lourds du box^ffice 93. 
Celui-ci fera, quoi qu’i( arriva désor- 
mais, bonne figure. La semaine der- 
nière, plus de 20 rnHUons de specta- 
teurs avaient fréquenté les cinémas 
de Paris et de sa périphérie depuis le 
début de l’année, sort 2 millions de 
spectateurs da plus que fan passé à 
la même date. Avis de beau temps 
sur ie grand écran. 

O. S. 

* Chiffres : le Film français. 
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Spectacles 

nouveaux 


tanche aux auteurs 


gâtant* 




H 


» il 






« L'Homme qui... », mise en scène de Peter Brook aux Bouffes du Nord. 


18 h 30. T«. : 44-41 '36-30. 60 F at 
70F. 

Macbeth 

du WBBara Shakespeare, 
misé en scène 
da Serge Noyefla, 

avec Marc Aflgtyer, Stéphens AndrouJn. 
Marion Goutta. Ca*pw Humnei, Battra 
KûhSca, Huao Lânder, Patrick MoutiauO. 
Boris Napèa, Bernard Poyaat Patrice 
Pujol. Jean-Claude Renard et Frédéric 
Serra. 

Serge Noyelle reprend ce spectacle nigis- 
sant. histoire d’hommes qui se détruisent. 
Après Combs-ta-viOe, il va à CbfltiUon 
(ta. : 46-57-22- H) 

La Théâtra-t* Arène, rue Jean-Frencote- 
MHtat 77000 Comfae-le-VUe. Du jeudi au 
samedi à 20 h 46. m : 6408-69-11. 
110 F et ISO F. 

Mortadda 

<f Attredo Artaa, 
inbeenaoém 

de fauteur*. - ... . 
avec Haydee Alba. Didier Gued}, Mariiu 
Marini. Adriina Peguerolea, Pilât- 
RsboHar. Alma Rota. Jadnta, Martine ' 
Lepage, Oeear State, Frédérioo et Andrée. 
Arias bit revivre les Folies Bergère, et 
pendant ce temps ses souvenirs de Bue- 
nos-Aires parcourent la Fiance : un déüoe. 
Théâtre Jean-VBar. cité Janflns, place 
Stalingrad. 92000 Surasnes. Les 8 et 
9 octobre, 21 heures ; le 10. 17 heures. 
TM. : 46-97-98-10. De 120 F à 160 F. 

Oh les beaux jours ! 

de Samuel Bed a t t 
mbe an scène 
de Plane Chebeit 

avec Dtotaa Qence et Guy Cambrofeng. 

La grande Denise Gcncc est rindéraana- 
bfe W'ranie. 

Théâtre de Saint-Quentin, place Geoigee- 
PompWou. 78000 Montigny-le-Breton- 
naux. Les 8 et 9 octobre. 20 n 46 ; la 10, 
15 h 30. TéL : 30-90-99-00. De 60 F â 
100 F. 

Dernière représentation I» 10 octobre. 

La Remise 

de Roger Plencfaon. 
misa en cobra 

«wArwî^noIt, Piarra Bettau. Harvé 
Briaox. Patrick CatsBfo. Cartes ChaNna. 
Joan-Yvas Châteltle, Thierry ChHta, 
Christine Chomldd, Gifles David. MHUe 
Dtnhat, Jean-Claude Durand. Vincent 
Gartngar» Dbnftri Jourds. Barbara Jung, 
SuMaume Lévèque, Alain Uboft Isabelle 
Marin et Chriatina MwiBo. 

La première pièce de Roger Kanchon, 
une enquête sur le suicide inexpliqué d un 
vieux paysan. Et, au-delà, nnstoirc de 
deux générions d* Ardéchois, basés par 
deux guerres. Une grande saga, un 
superbe specmde. 

Théâtre des Amendera. 7, av. Pabfo-PI- 
easso, 92000 Nanterre. A partir du 
8 octobre. Las mardi, jaoA vandradi et 
samedi è 21 heures, la dimanche à 

18 h 30. TéL : 46-1470-00. De 100 F à 
130 F. 

Slx personnages 
en quête de». 

da Sophie Loocachevsky. 
mise en scène 
de fauteur, 

avec Mteaela Caraca s, Simone 
Malcamscu. Oma Peüea. Refera Penu, 
MBtal-Gnda Sandu at Gfaeorgbe Vitu. 

Six comédiens roumains racontent, en 
français, à travers notre littérature, les 
espars et dé c eptions de leur révolution. 

Athénée- Louis Jouvet. 4. square de 
f Opéra- Louia-Jouvat, 9». A partir du 
12 ootobre. Du mardi an samedi a 

1 9 baume. TéL : 47-42-87-27. De 30 F à 
140 F. 


Les Suppliantes 

d'Eschyle, 
mise en scène 
de Moud Khatli, 

avec Miioud Khetib, François Bedel 
(percuaaiona, zerb) at Claudine 
Moveearian (ctarfmtte). 

Venant du Maillon de Strasbourg la trs- 

Théâtre Gérard- Phtiipe, 59, bd Jidei- 
Guaade, 93000 Saint-Denis. A partir du 
6 octobre. Du mercredi eu samedi è 
20 h 30. Mati née dimanche i 17 heures. 
TéL : 42-43-17-17. 30 F et 50 F. 

Uburoi 

d'après Alfred Jany, 
misa an scène 
d'Hervé latardoux. 

avec François Clavier, Vincent Dréano, 
Chantal G restât. Hervé Lelerdoinc, 
Mi refila Mené. Dominique Priié et 
Nieobs Senotar.. 

Dans un castetetrouge et or, composant 
des mhiwin» de genre d’un gtthètkme 
décadent à souhait, la fanâBe Ubu se 
déchaîne. 

Théâtre 71, 3. place du 11-Novembre. 
92000 Malakoff. Les 8 at 9 octobre. 
20 h 30 ; le 10. 17 hautes. TéL : 48-55- 
4345. 85 F et 110 F. 

Dormir» n ptitanuàoa h 10 octobre. 


Atalante. 10, place Charles-Dullln 
fripasse à gauche), 18*. Les lundi, mer- 
credi. jeudi, vendredi et samedi è 
20 h 30. le dmanche à 17 heures. T6I. : 
46-06-11-90. Durée ; 1 h 30. 70 F et 
110 F. 


L'Inquisitoire 


Paris 


EUS 


Aujourd'hui ou les Coréens 

de Michel Vbiavar, 
mise en scène 
de CMsdan Schbretti. 
avec Catherine Sahrfàt, Alexis Nitzer. 
Jean- François Rémi. Louis Arbessier, 
Nathalie Nerval, PNflppe Torreton. CécSa 
Bruns. Eric Ruf, Christian Cloarec, 
Arnaud Décarsin. Chloé Réjon. Eric 
Barueonneau. Didier Galas, Jaan-Michel 
Guérin. Laurent Poitranaux et 
Jean-Philippe Vidal ou Guillaume 
Barbaroux ou Abel Utveczky. 

A travers ks aventures d'un commando 
de soldats français perdus dans b guerre 
de Corée, une réflexion sur le de s ti n , b 
volonté, [ espoir. Une grande saga épique. 

Comédie- Français* Théâtre du Vleux-Co- 
kxnbier, 21, rue du Vteux-Cdorabiar. 6*. 
Les mardi, mercredi, vendrai at samedi 
à 20 h 30, le dfemmche è 17 heures. 
TéL : 44-39-87-00. De 60 F â 130 F. 

Désir sons les ormes 

d'Eugène O'Naffl. 

mise en scène 

de Matthias Langhoff. 

avec Evelyne DMJ. Clovis Cornfllac, 

Jean-Mare Stable. Pierre Meunier et 

Gilles Privât an alternance, EmUler 

Tsaslar. Andrew More at la voix off 

d'Alain Curry. 

Dans un décor à b fins naturaliste et oni- 
rique, accompagnés par b voix d’Alain 
Cuny, des comedkns magnifiques inter- 
prètent cette tragédie rurale, entre mâo 
sardonique et parabole bibliqae. 

Théâtre des Amandiers, 7. av. PtMo-PI- 
casso. 92 000 Nanterre, les mardL laudL 
vendredi et eamedl â 20 fa 30, la 
dimanche â 16 heures. TéL : 46-14 
70-00. De 100 F â 130 F. 

L’Inondation 

(fEvguM Zambtine, 

misa an scène 
de Jeanne Champagne, 
avec Françoise Bette. 

Monologue d’une femme que b solitude 
effraie, qui se sent trahie de toute part, et 
attend ks débordements du flâne comme 
use dâmasc& 


de Robert Prngat. 
mise an «cè ne 
de Joél Jouameau, 
avec David Warriknv et Mickaël Kraft 
Sous les phrases de Pinget, fleurit une 
ambiguïté, merveilleusement mise en 
valeur par (Inégalable WarrOow. 
Montparnasse (Petit), 31, ma da la Gaîté, 
14*. Du raanfi au samedi i 21 heures. 
Matinée dmanche é 15 h 30. TM. : 43- 
22-77-30. Durée : 1 heures. De 8 F è 
120 F. 

Les Marrons dn feu é 
Le Dernier Sursaut 

d'après Alfred de Musset 
et mehei Vmavîar, 
mise en scène 
de Mchel Dtdyzn, - 

avec Pascal Banlet. Brigitte Catiflan, 
Marc Citti, PhiBppe Fretun. Catherine 
Kocher-Matisae, David Ga bison et Yves 
Thouvenel. 

Déguisements, pastiche^ insolence, une 
gaieté juvénile, une vitalité nerveuse 
entraînent ce double spectacle. 

Are-en-CW Théâtre. 1, place du Générat- 
de-GauUe. 94 000 Rungis. Du mardi au 
samedi à 21 hautes. Matinée dênanche à 
16 heures. TéL : 45-60-79-00. Durée : 

1 h 30. 110 F et 90 F. 

Orlando 

d'après Virginia Wooff, 
misa an scène 
da Robert Wilson, 
avec Isabelle Huppert 
Bob Wilson construit un univers avec des 
lumières et des rêves. Belle, émouvante, 
féminine, Isabelle Huppert y bit vivre les 
extravagantes aventures d’un être qui tra- 
verse les siècles, les sexes et les pays. 
Théâtre national de l'Odéon, 1, place 
Paul-CbtudeL 6*. Du manfl au samedi é 

20 h 30. Matinée dmanche è 15 heures. 
TéL : 4441-36-36. De 150 F è 50 F. 

Pouchkine 

d’après Atareodra Pouchkine, 
misa an scène 
de S oph ie Loucechevsicy. 
avec Jean-Mare Bory, Jany Gastaldl. 
Michèle ffleizer, Hammou Graïa, Sfanona 
Makanescu et Laurent ManzonL 
Sx cormes pièces, don chacune se passe 
dans un pays different. 

Athénée- Louis -Jouvat, 4, square de 
fOpéra-Louis-Jouvet, 9*. Du mardi au 
samedi i 21 heures. Matinée dimanche â 
1 B heures. TéL : 4742-67-27. De 140 F 
è 30 F. 

Silence en coulisses 

de MkhaS Frayn, 

miss en scène 

da Jean-Luc Moreau, 

avec Marthe Vlllalonga. Michel 

Duchaussoy, Michèle La roque, Julie 

Arnold. Maurice Chevit, Laurent 

Gamelon, GuUhem PaUagrin, Michel 

Crémades et JuBe MorbceuT. 

Crtée il y a quelques aimées sous le titre 
En sourme (es sardines, unerikagéehib- 
rante dans ks coulisses tTun flop théâtral. 
Patate- Royal, 38, rue Monttensler, 1*. Du 
metS au vendrais é 20 h 30. le samedi è 

21 heures. Matinée samedi i 17 h 30, 
dimanche è 15 heures. Téi. : 42-97- 
59-81. Durée : 2 heures. Da 266 F è 
75 F. 

La Volupté de l’honneur 

de Luigi Piran del lo, 
misa eu scène 

dt Jcan-Luc Boutté, l 


f avec Gérard Desarthe. Clothilde Mollet • 
Lucienne Hamon. Patrice Kerbrat Eric 
Protêt Mchel Peyrekm. 

Les équivoques tentations de l’absolu et 
ses effets pervers. Un grand rôle pour 
Gérard Desarthe. 

Hébertnt 78 bis, bd des BatignoBes, 17*. 
Du mardi au samedi è 21 heures, la 
samedi è 18 heures. Matinée dmanche è 
15 heures. Til. : 43-87-23-23. De 250 F 
è 100 F. 


Régions 


de Bertolt Brecht 
mise en scène 
da Daniel Girard, 

avec Gauthier Bailiot, Fabrice 
Dierx-Bénard, Simon Duprez, Lueüe 
Jourdan, Sandra La borde. Maria 
Lauverjat. Fabrice Michel, David 
Morisseau, Isabelle Piètre, Dominique 
Richard. Stéphanie Rongeât et Au relie 
Rustarhoitz. 

L’errance d’un garçon légèrement voyou, 
en quête de rêve, les audaces du jeune 
Brecht 

Théâtre national. 1. rua André-Malraux. 
67000 Strasbourg, tes manfl, vendredi et 
samedi è 20 h 30, la dimanche è 
15 heures. Tél. : 88-354452. 50 F et 
70 F. 

Le Conte d’hiver 

de Waiam Shakespeare, 
mise en scène 
de Stéphane Braunschweig, 
avec Pierre-Alain Chapuis. Olivier 
Cru veiller. Irina Dalle, Sophie Daufl. 
Jean-Marc Eder, Christophe Guichet, 
Yedwart Inoey, Chantai Lavallée. Vincent 
Masaoc, Laon Ncpias et Use Erbèe. 

Premier qiectade de Stéphane Braun- 
sdrweig pour le centre dramatique dont Q 
a été nommé directenr. Pour la première 
fois, un Shakespeare. Et pas le plus sim- 
ple. L’instimtion ne lui mit pas perdre le 
goût du risque. 

Cané Saint-Vincent bd Aristide- Briand, 
45000 Orttsns. Le 12 octobre. 20 h 30 
(et lee 13. 14 et 15). TéL : 38-62-75-30. 
120 F. 

Les Disparus 

de Bruno Meyssat 
misa en scène 
de l'auteur. 


Jean- Miche! RMnoff et Viviane-Paulette 
Seiry. 

Avant de venir è Paris pour le Festival 
d’automne, création à Grenoble dn nou- 
veau spectacle de Bruno Meyssat De 
grandes images en perspective. 

Le Cargo-Maison de la culture. 4, rue 
PauJ-CWal, 38000 Grenoble. Le mardi 
è 19 h 30. TéL : 76-254)546. De 116 F 
è 85 F. 


de J. Wottgang Goethe, 
misa m scène 


de Dominique Prtoteet, 
avec Jean- François Sivadier, Hervé 
Pierre, Yvee Favier, Nadia Febrizlo. 
Chantal Neuwirth et Alain TiétouL 
Le Faust du jeune Goethe, avec un 
Méphisto truculent, Hervé Pierre, qui 
mène le jeu de feçon éblouissante. Un 
spectacle beau et fat 

Le Maillon, 13, plaça André-Maurois, 
67000 Strasbourg. Du mercredi eu 
samedi i 20 h 30. Téi. ; 88-27-61-81. 
50 F et 70 F. 

Drnièto nprésmnlon le 9 octobn. ■ 


Twyla Tharp and Dancers 

As Tinta Goaa By. Octet Brahma 
Pagantri Mno Sinatn songa Çl) 

Brahma Paganbti, Saxtat Bakar'a Dotait, 
In tha Uppar fhxxn (2) 

Dans le cadre du Festival d’automne, la 
piua américaine des chorégraphes améri- 
caines : dynamisme, mdting-pot de styks 
et de tec h n i ques, humour et gaieté hyper- 
toniques. 

Opéra de Paris Garnier. Il] les 12 et 

13 octobre è 19 h 30, le 16 è 14 h 30; 
(2} les 14 et 15 é 19 h 30, le 16 à 
20 heures. Tél. : 4742-53-71 . De 30 F è 
260 F. 

Karine Saporta 

L'Impur 

Inspirée par la vie du compositeur Erwin 
Schulhof, victime des nazis, Saporta en 
révolte contre l'horreur concentration- 
naire. 

Théâtre de la VHIe, du 12 au 16 octobre. 
20 h 30. Tél. : 42-7422-77. 95 F et 
160 F. 

Compagnie Marie Chouinard 

Las Troua du cM 

Vigoureuse, viscérale, douée aussi d'hu- 
mour, la Québécoise Marie Chouinard 
met en scène (et en sons sophistiqués) la 
vie d’une tribu d’Inuits, à l’aube des 

twiipn 

Centre Georges-Pan pldou, les 13 et 

14 octobre è 20 h 30, le 15 i 18 h 30. 
TéL : 4478-13-15. 90 F. 

Ballet Atlantique/ 

Régine Chopinot 

Rafnbow B&ndrt. La Martaau sans maftra 
Deux pièces de Richard Alston, avec ('ex- 
ceptionnelle présence de ('Ensemble 
IntexContemporain pour rouvre de Bou- 
lez. 

Grande Halle de La Valette, les 12, 13 et 
14 octobre à 21 heures. Tél. : 40-03- 
75-75. 110 F st 150 F. 

Lyon 

Compagnie Paul les Oiseaux 

Stratégies obMquaa 

Michel Kelemenis 

CSn de Ame 

Compagnie Maryse Delente 

La Sacre du printemps 
Pour l'inauguration officielle de la nou- 
velle Maison de la danse (dans Pex- 
Tbéârre du huitième rénove), un pro- 
gramme alléchant, dont deux créations. 
Après sa Giseile, on attend beaucoup du 
Saocdc Delente. 

Maison dn ta danse, les 7 et 8 octobre é 
20 h 30. Tél. : 78-75-88 88. 100 F. En 
avant-première, la 7 à 18 h 30, leSmdB 
Brigitte Hernandez pour A RTE tas Prin- 
temps du Sacra. 

Compagnie 

Rudrâ/Béjart/Lansanne 

Opéra, le Mandarin maneOe ux fl) 

LrArt du paa de deut B) 

Un vrai chef-d'œuvre, le Mandarin, et 
une anthologie des plus beaux pas de 
deux de Béj'art, extraits de Bhakti. 
Dibouk, Tango Faust, Erotica, la Neu- 
vième Symphonie- 

Maison de ta danse, Lyon, (1) tas 12, 14, 

1 5. 1 6 octobre à 20 h 30, le 1 3 à 19 h 30 
et le 17 è 17 heures. (2) tas 19,21 et 22 
à 20 h 30, ta 20 à 19 h 30. TéL: 78-75- 
88-88. 190 F et 240 F. 

Mulhouse 


Sabine Mâcher, 

Martine Plsanl, 

Alain Rigont, Robert Seyfries 

Chapitre UN 

Quatre chorégraphes pour ouvrir un nou- 
veau Heu culturel, œuvre de l'architecte 


veau Heu cutturel, œuvre de l'architecte 
Claude Vasconi. 

La FBatura, 20, siée Nathan-Katz, les 12 
et 14 è 20 h 30, tas 15 et 16 octobre è 
18 houres. TéL ; 89-36-28-28. De 50 à 
100 F. 

Toulouse 
Ballet du Capitole 

ABagro bridante, Vfaktne fugitives. 

Cinq tangos 

Symboliquement, 1e Capitole a voulu 
ouvrir ta saison par la danse (Balanchinc 
et Van Maoen), pour montrer sa volonté 
de revitaliser une troupe qui ^étiolait, 
comme tant de ballets d’opéras. 

Théâtre du Capitole, las 8 et 9 oc to b re è 
20 h 30. ta I0à 14 h 30. TéL : 61-22- 
80-22. 


La sélection «Théâtre » 
e été établie per 
Colette Godard 
«Danse» : SyWe de Niasse 
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TWŸLA THARP; & DANCERS . 
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MARC, MONNET 







Une coquille de très mauvais goût nous 
avait lait, bien contre notre eré, compa- 
rer ce jeune pianiste roumain à... Lui a 
(note supplément « Arts et spectacles » 
date 23 septembre). Cest évidemment à 
ludu Lupu que nous pensions, pour la 
singularité des options d’interprétation, 
pour la profondeur et l'engagement du 
jeu. Même si, on ne le dira jamais 
Vient ne joue comme personne î 


Festivals en régions 

Lille dans les rails de rOrient-&cpresâ. - Qui 
ignore que Lille est désormais placée sur tempo 
rapide grâce au TGV 7 Le festival lillois, que 


pirée, se trouvent donc réunis dans l'une des 
programmations automnales les plus attachantes 
de cette rentrée (le Monde du 5 octobre). C'est la 
troisième édition du festival Octobre en Norman- 
die. L’Ensemble Ictus, formé spécifiquement 




thème-orétexte : < L'Orânrfvnnws . P*,** « 'JW üe 3 


Salle Gavaau. 20 h 30. Tét. 
05-07. De 90 F à 160 F. 


Chopin 

Sonatg pour vkdoncaUo et piano 

Boccherini 


Janos Starker (violoncelle), 

Dams Pascal (piano). 

En demandant sa contribution artistique 
é Charlotte Latigrat (elle fut la dame de 

r/MifOc lac i*uialA IUM 1- l î. 


— «HW UI uauig 

routes les musiques sur les chaînes cultu- 
relles de Radio-France), le festival d’Ile- 
de-France a pris un nouvel élan et de 
nouvelles proportions. Jusqu'à la fui du 
mois d'octobre, des programmes éton- 
namment variés et amicaux baladent le 
mélomane dans les huit départements de 
la région, égrenant le week-end ses trou- 
vailles musicales dans des sites à décou- 
vrir, théâtres, mairies, couvents, 
châteaux. La manifestation s’est donné 
de plus un objectif pédagogique. Cest 
ainsi que Janos Starker, àT’issue de mas- 
ter-classes données toute la semaine 
écoulée au château de Vil {arceaux, s'est 
désigné des partenaires et choisi un pro- 
gramme qui, eux aussi, voyageront du 
jeudi au dimanche, dans quatre départe- 
ments. Connaissez-vous Starker ? Assu- 
rément. C est l’archet le plus magistral 
du violoncelle vivant. Mais connaissez- 
vous, par exemple, les salons d'honneur 
de la ma irie de Boulogne-Billancourt et 
un certain château des Mesnuls que fré- 
quenta Henri IV ? 


Classique 


Mercredi 6 octobre 


Franck 

Symphonie 

Ravel 

Ma mère l'Oyo 

Debnssy 

La Mer 

Orchestra de Paris. 

Cario Maria Giuüni (direction). 

De plus en plus hors du temps - et lent 
dans ses tempos, - toujours plus intro- 


eflectue sa visite annuelle A l'Orchestre 
de Paris. Toujours alerte an seuil de ses 
quatre-vingts ans, ils enchaînera les trois 
concerts de la Salle Pleyel avec un qua- 
trième au Théâtre impérial de Com- 


thèroe-prétexte : c L'Orienr-Express. » Etape lyri- 
que de cette fin de semaine? Un récital de la 
mezzo Christa Ludwig, qu s'est donné deux ans 
pour foire ses adieux à la scène (jeudi 7, 20 h 30, 
Opéra de Lüle). Etape viennoise? The Vienne Art 
Orchestra, big band européen soumis è toutes 
les influences, d'Ellington è Wagner (vendredi 8 , 
20 h 30, Théâtre municipal de Tourcoing). Etape 
roumaine? L'inébranlable Gheorghe Zamfir et sa 
flûte de Pan intemporelle (samedi 9, 20 h 30, 
salle Charcot, Marcq-en-Barœul). Etape tradition- 
nelle : deux ensembles de musiciens, l'un hon- 
grois, l'autre belge, qui perpétuent les façons de 
jouer des ensembles itinérants de la vieille culture 
juive (soirée Klezmer, dimanche 10, 16 heures, 
Opéra de Ulle). Tél. : (16)20-52-74-23. 

La Normandie dans les pas de Keers- 
maeker. - Toutes les musiques sur lesquelles la 
chorégraphe flamande Anne Teresa de Keers- 
maeker a dansé, tous tes musiciens qui l'ont ins- 


ministre d'Etat, ministre des affaires sciâtes, 
Teddy Kollek, maire de Jérusalem, et jcques 
Chirac, maire de Paris, est donné sur invittion de 
la baronne Guy de Rothschild au profit dda Fon- 
dation de Jérusalem. Seront interprétésrous la 
direction de David ShaJlon : la 36* sympbnig de 


Webem et 6 Ligeti (samedi 9, 20 heures, audito- 
rium du Conservatoire, Rouen). Œuvres pour pia- 
nos et percussions de Steve Reich, Messiaen, 
Bartok, par l'Ensemble PIouvier-Fafchamps 
(dimanche 10 , 15 heures, à l'école de musique 
de Dieppe, et lundi 11. 19 heures, au Théâtre 
des Deux Rives de Rouen). Deux cantates de 
Bach par l'Ensemble de musique de chambra de 
Limoges, direction Christophe Coin (mardi 12, 
20 h 30, centre Jean-Renoir è Dieppe, et mer- 
credi 13, 20 heures, église Saint-Macfou è 
Rouen). Tél. : à Rouen (16)35-70-04-07. 


TT- n ; rm tl ixttzvj 


Galas à Paris 

Musique pour Jérusalem. - L'Orchestre sym- 
phonique de Jérusalem se déplace pour une soi- 
rée exceptionnelle au Théâtre des Champs-Ely- 
sées le samedi 16 octobre à 20 h 45. Le concert, 
auquel assisteront notamment Simone Veil, 


de Brahms. Places : de 250 F è 1 500 F. 

* Fondation Paris-Jérusalem, 2, rue Sain t- 
Loris-en-L'Isie, Parfs-4', téL : 45-67-40-93. 

« Tendre r oreille pour tendre la mains - Un 
gala au profit de l'enfonce défavorisée erfrance 
est organisé le lundi 25 octobre à l’Opéra àamier 
par l'association Convergence-Eslsca. Seront 
réunis lord Yehudi Menuhin, Alexis Weissnberg 
et le Philharmonie Hungaria Orchestra ans un 
programme comprenant la Symphonie r,36 de 
Haydn, te Vingt-troisième concerto pour pno de 
Mozart et le Concerto pour orchestre de îartok. 
L'intégralité des bénéfices sera versée au orga- 
nismes partenaires (l'Armée du salut, te Croix - 
Rouge, la Fondation pour l'enfonce...}. Ptees de 
250 F à 2000 F. 

■k Association Cosvergetree-Esisc, c/o 


JD Relations, 2, rue Lyaatey, Paris- 16, léL : 
45-27-01-09 et 44-18-02-21. 


Kagel 


Variations sans fugua 
Bruno Leonardo Getber (piano). 

Orchestre national d'home- Franco, 
Jacques Mercier (direction). 

Les programmes les plus excitants de la 
saison symphonique parisienne ? Ne 

i-lwi-hM me II* it. i 


Rachmaninov, mort il y a cinquante ans. 
Le programme des Chain ps-EJvsées nài- 


cherchez pas. Us sortent de l'imagination 
de Jacques Mercier. Son style?Théraa- 


Boulogne-Blllancourt. Hdtol de ville. 

20 h 30. Tél. : 42-984)5-01. 80 F. 


piègne (même programme, samedi 
9 octobre, 20 heures, tél. : 16-44-40- 


E Me 8 oct. â 20 h 30 au théâtre 
dEtampea ;le9octà20h3Qaucou- 
Mnt «M», Cordolièroa A Provins ; la 
10 oct A 16 h su château (tes Mesnuis. 


17-10). 

Salle Pteyd. 20 h 30 (+ les 7 « 8 ). TéL 
45-63-88-73. De 85 F A 280 F. 


Jeudi 7 


Vendredi8 


Liszt 

Ce qu'on entend sur h montagne 

R. Strauss 


de Jacques Mercier. Son style ? Théma- 
tique- Kagel, dans le jeu vertigineux de 
Cl rations que sont ses Variations sans 
fugue, prend cette fois logiquement la 
suite de Brahms et de Haendel, virtuoses 
de la variation devant r Etemel n y aura 
Brahms et Haendel qui parleront sur 
scène. La mise en espace est de Kagel 
lui-même. 

Salle Ployât, 20 h 30. Tél. : 45-63-88-73. 
De 90 F A 180 F. 


Le programme des Champs-Elysées réu- 
I oit run des plus célèbres concertos pour 
piano de toute la littérature musicale 
(moins célèbre que le second, il est vrai) 
et un opéra de chambre inconnu de tous 
les dictionnaires français, bien que l'au- 
teur en eût destiné run des rôles à Ctaa- 
liapine. Mais l’oeuvre date du moment 
où Rachmaninov dut quitter Moscou et 
se singularise par une distribution exclu- 
sivement masculine. A découvrir, donc. 


Rock 


Chanson 


The Lyres 

Les Lyres sont un vieux groupe de la 
scène de Boston qui, ces temps-ci, a fait 
un retour remarqué dans les clubs du 
Nord-Est américain. Rock indépendant 
intelligent, a priori. 


Starmania-Tycoon 

Siarmama. version français, Tycoon, 
version anglaise : de quoi emparer. Les 
chansons de Beiger-Plamodon sont 
toujours aussi belles, et l'Jtemance 
assurée par une distribution anadieuoe 


Champs- Oyséas. 20 h 30. 
Tél. : 49-52-50-50. De 50 F A 390 F. 


La 6 . Ara patio, 19 h 30. Tél. : 43-48- 
24-84. 70 F. 


permet d'en assurer là pérenü Avec de 
belles mélodies, les interprète peuvent 
se comporter en artisan, Uvailler la 
pâte et en faire des petits cb&d'omvre. 
Les 6 , 7. 8 « 12 , 20h!0; te 9, 
18 heures et 20 h 30 : h 10,18 heures. 
Mjgador. TéL : 48-78-04-04. )e 1 9S F è 


Jazz 


The Silence rs 


Messiaen 

Echus sur l'au-delà 

Choeur crt : orchestra de r Opéra de Paris. 
Myung-Whun Chung (direction |. 
Commande du New York Philh ar monie 
pour le ISO 1 anniversaire de l'orchestre, 
cet oratorio, composé entre 1987 et 
1991, fut créé après la mon du composi- 
teur sous la direction de Zubin Mehta, le 
5 novembre 1992. Cette création new- 
yorkaise fut suivie jar ta création euro- 
péenne, en juin dentier, â Florence, sous 
la même baguette. La Bastille et son chef 
se sont réservé la première française. 


Une symphonie alpestre 
Orchestra national de France. 

Jeffrey Tare (direction). 

Suite du cycle Richard Strauss, dans le 
sillage du Chevalier à la rose, au 
Châtelet Pour une Symphonie alpestre 
dont on peut apprécier diversement le 
pittoresque. Mais les plus grands chefs - 
Haitink, Karajan - ont tenté l'ascension. 
Strauss, est toujours l'occasion d’une 
fête orchestrale. Le même programme. 


à peu prèsü. fait .1 ouverture du 
Théâtre de Massy samedi 9 (voir ci-des- 
sous). 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
20 heures. TéL : 40-28-28-40. De 70 F A 
200 F. 


Opéra- Bastille. 20 heures. Tél. : 44-73- 
134». De 46 FA 225 F. 


Bach 

Variations Goldbarg 

Liszt 

Sonate pour piano 


Samedi» 

Brahms 


AndreT Vieru (piano]. 


Variations pour orchestre sur un thème 
de Haydn 

Variations et fugue sur un thème de 
Haendel 



Part 

Confits ht Memory of Benjamin Brittan 

Mozart 

Concerto pour Bûte. harpe et orchestre 

Geneviève Amar (flûte). 

Frédérique CambraUng (harpe). 

Orchestra ph llfw rmontque 
de Radio-France. 

Yehudi Menuhin (direction). 

Dans la ■série des nouveaux mystiques et 
des nouveaux simples, Arvo P3n occupe 
une place particulière. Estonien fixé à 
Berlin, il a gardé le regard innocent des 
qrtistes habités du-dedans. Et lorsque scs 
premiers enregistrements sont puais 
chez ECM, on s'émerveilla qu’un musi- 
cien de ce siècle fût capable d'une telle 
ingénuité dans ses moyens, doublée 
d'une humilité aussi évangélique. 
Depuis, les effectifs de Part ont gonflé, 
en proportion des ventes de ses disques, 
peut-être. Son Te Deum qui vient de 
sortir sur CD (ECM New Sériés) fait 
1 ouverture du Festival d’art sacré de 
la Ville de Paris, à l'église Saint-Rocb, 
le 8 octobre (ta : 45-08-55-61). 

Maison de Radio-France, 20 h 30. Tél - 
42-30-15-18. 120 F. 


Laurent Cugny 
et le Big Band Lumière 


Pianiste et compositeur, écrivain et 
musicologue, Laurent Cugny dirige un 

r d orchestre très excitant (succession 
Mingus, George Rnssell et Gil 
Evans). Sur des arranwments trèc rw>r. 


Les Silencers poursuivent leur bon- 
homme de chemin avec la même hargne 
mélodique, même si le succès continue 
de leur échapper chez eux, en Ecosse et 
en Angleterçe. En première partie, les 
très imprévisibles Sons of the Desert et 
leurs confrontations étranges entre coun- 
try, musique celtique, rockabilly et jazz. 


Gilbert Bécand 


Il avait annoncé qu'il s'en liait. Mais 
rsq>pel de la scène est irrésisWe, il fout 
dire que Bécand y est excellât, joyeux, 
heureux. 


Le 7. Olympia, 20 h 30. Tél. : 47-42- 
25-49. 


visent selon la grille et la place qui leur 
sont imparties. Un des meilleurs 
moments que peut procurer aujourd'hui 
ce comble de l'art : rinteUigcnce en 
musique. 

™?S-785M0*^“- ?2h30 ' 


Festival de Marne 


L« 6 - 7 et 12, Palais de. Congrès. 
250F°' T4L : 4O ^ 0(W}6 > " 21 0 F è 


CHATELET 

T H E A T R F M II s I I- A I r, r A. ». - 


20-30 octobre 1993 


Ballet Frankfurt 
William Forsythe 


Liszt 

Ce qu'on entend sur la montagne 

Haydn 

Ariane i Nam (cantate) 

R. Stranss 

Une symphonie alpestre 
Terasa Berganza (mezzo-soprano). 
Orchestre national de Rance, 

Jeffrey Taie (dhection). 

Théâtre ou opéra ? L'Opéra-Théâtre de 
Massy, dans l’Essonne, qui ouvre ses 
portes avec ce programme un peu banal 
se veut * un lieujedfrateur oh les arts de 
la scène s'accorderont à l'infini et se 
conjugueront au pluriel » - ce qui nous 
vaut une programmation qui fait se suc- 
céder Reggiani et les marionnettes de 
Salzbourg, Barbara et Nabucco. Pourvu 


Patrick Scheyder 
Bernard Lnbat 
Urs Lelmgrâber 

Semaine à thème : les hasards du calen- 
drier et la concentration des pro- 
grammes attirent, si l’on s'y prend fine- 
ment, l’attention sur la question de 
1 improvisation. Voir Martial Solal tous 
les dimanches â 17 heures sur France- 
Musique et ses développements en 
direct : la question est au centre du 
jazz. Patrick Scheyder (pianiste très neuf 
dans sa pratique) et ses compagnons 
apportent leur théorie vivante de l'im- 
provisation dans une salle attentive à 
son renouvellement Alerte spéciale : la 

f iésence de Bernard lubat aux syntbés, 
la batterie, aux claviers, à l'accordéon. 
El a I improvisation dont il joue comme 
d’autres de la musique. 

Le^L Durais, 20 h 30. Tél. : 45-84- 


Sous le chapiteau que le Festival de 
Marne a planté, on rocke, ce week-end. 
On commence par du blues hexagonal 
(Bill Deraimtf PatricJc' Verbeke « Benoît 
BIue Boy, jeudi),- on continue -par la des- 
cendance du -rock alternatif. (Wam pas. 
Cadavres, MoKMStaiatisftVet l’on 
finit sur des mélanges : rock ragga avec 
les Satellites, rock zazou avec les Ton- 
tous flingue ors (le samedi). 


Denez Prigent 
Les Petits Fiers 


Prigent est un jeune cbanteuibreton aux 
allures de rocker et à la voix «rie dans 
la tradition bretonne. J1 imrprète des 
gwerz et des chants â répon avec l'in- 
time conviction >qw la -fragile et 
h mort évitable. Les PetitsFfcrs font 
des expériences, et le tout foi une soirée 
d explorateurs, des sons non eaux et des 
anciens. 


Ujs 7 , 8 et 9. tvry-sur-Seii». Chapiteau, 
20 heures. Tôt : 45-1 5-07-07. 80 F. 


L®. 7 - Nord-Ouest 22 heures. 

TéL ; 47-70-81-47. 80 F. 


The Faü 


The Fall est un groupe qui a toujours été 
la, aux marges de la scène britannique. 
Mark E. Smith est une antistar profes- 
sionnelle qui cultive la grisaille et la 
complication. The FalL c’est la chute 
mais aussi l’automne, c'est un pan entier 
de l'histoire du rock. 


Elisabeth Caomon 

Elisabeth Caumon est une danteuse de 


jazz qui ne rechigne pas devant la 
vanétè. Le style iazzv est . la mod** 


vanété. Le style j’azzy est . la mode, 

mais CaunxmtaplusqtiediBtyle,eflea 

de la voix et de belles chamms. 


lg> 7 , 8 et 9, Auditorium Sart-Gennain. 
20 h 30. TéL : 4^33^7-03.1 20R 


Le 8 . Arapaho. 19 h 30. TéL : 43-48- 

z4-o4. 


Crânes 


que l'acoustique de cette nouvelle salle 
(qui, par économie, a dû beauconp 
rogner sur ses ambitions) soit à ia hau- 
teur de ce méli-mélo. 


20 " 30 ™- 


Lundi 11 


| DI Donato Quintet 

Professeur, clarinettiste de pupitre 
(Orchestre de l’Opéra), savant, techni- 
cien superbe, Di Donato est un des 
improvisateurs les plus libres de l’his- 
toire de la liberté musicale. Son expé- 
nence professionnelle et sa carrière ne le 
limitent en rien. Au contraire, il y puise 
la possibilité d’une permission illimitée 
et communicative. Di Donato, un des 
meilleurs animateurs de jeunes musi- 
ciens. Improviser, ce n'est ni paraphra- 
ser ni faire n’importe quoi : c’est s’au- 
toriser. 


Les Crânes ont joué tout l’été en pre- 
mière partie de Cure. Robert Smith, 
enchanté, recommande chaudement ce 
groupe introverti et bruyant. Pourquoi 
ne pas faire confiance i Robert Smith ? 


Arthur H 

Après le très beau spectach de music- 
hall donné par Arthur H sou chapiteau 
à la porte de La Villette, kRachibon- 
zouk Band se transporte àl’Olympia. 
avec s axophones et cristal iaschet On 
espère y retrouver autant demagie. 


|4?âÆ 9 14ÏF. Pia ' 20h3, * Té, ' :47 - 

Drôles de beaux gan 

Swing sympathique d’uo joyeuse 
troupe qui puise son inspiation chez 
Django ReinhanlL Avec eux on a envie 
de partir sur les routes françases en voi- 
ture décapotable (il fera forcément 
beau). 


U9. ^apuho, 19 h 30. Tél. : 43-48- 

ou r . 


World Party 


Karl Waflinger a décidé que l’époque se 
trompait et que rien jamais ne vaudrait 
le rock des années 60. Comme il est 
malin, il évite le pastiche et l’imitation, 
et crée, mure de rien, une musique par- 
faitement agréable, euphorisante pres- 
que. 


ad J. 2 ' p i*SS? dü «rd-Ouest, 

19 heures et 22b«irei. Té. : 47-70- 
81-47. 


; ; ALtE /N AfOTION 
20-24 octobre 
' Y Quinttet ' Steptext; Slingeriand I 
• 26-30 octobre 


Marsh, J-C Bach, Wesley, 
TomJdiis, Carleton, Mozart, 
Haendel 


«il Instants chavirés, 

21 heures. Tél. : 42-87-25-91. 






EEwms pour deux daveems 

et daman i quatre mains 
Olivier Balançant. 

Dawtt Moraray (ctevacte). 

Le Théâtre Grévin se targue de ne pro- 
grammer que des curiosités. Pari gagné 
avec cette joute entre deux clavecinistes 
formes A la meilleure école (hollandaise 
pour le premier, anglaise pour le 
second). 

Thtetra Grévin, 20 h 30. Tél. : 43-58- 


Eddy Lotîtes et la Fanfare 

Autre conception de l’improvisation, 
«jle du plus grand oiganisie de l’heure, 
Eddy Louiss, improvisateur de rythmes, 
de mélodies et de climats, foce à sa fan- 
fare d'amatenrs endiablés. L’ensemble 
sonne de façon très enthousiaste. Pour 
rever à la danse et rêver à l'impossible. 

4-8 11 12- Petit Journal Montpar- 

nasse. 21 heures. Tél. : 43-21-56-7(1 


Les Edmond» 
Sinclair 
Lo JoTriban 


Juliette Gréco 

Avec son nouvel album, dol les chan- 
sons ont été écrites par Etrane Roda- 
Gil, Juliette Gièco vient (Fiaugurer une 
nouvelle période dans sa arrière de 
chanteuse. Avec consonance: sud-am éri- 
caines, humour et insolence nujours. 


i Trois groupes français, l’un fait pour 
danser en faisant les idiots (Sinclair), 
1 autre pour sauter sur place en Pataugas 
(les EdmondsX te troisième pour retrou- 
ver la tribal ité qui sommeille en chacun 
de nous (Lo Jo Triban), trois groupes 
français qui font la nique à l'opinion qui 
veut que le rock ne soit pas d’ici. 


Phil Woods 
et Martial Solal 


Musiques 
du monde 


Rachmaninov 

Le CheveBer ladre 

Concerto pour piano et orchestrer 3 

Alexandre Baskin (le baron), 

Abdou/ Mukmamv (Albert), 


VlaiSmir Koudriachev (un juif}, 

Eugène PdScanin (te duc), 

Nelson Goerner (pjano]. 

Nouvel Orchestre symphonique de 
Moscou, 

Vladimir A. Ponkïn (ifirection). 

« Pleins feux productions » est l'oraa- 


Phil Woods vient spécialement pour 
cette rencontre. L’altiste et 1e pianiste, 
Martial Solal, savent que la rencontre est 
ce qui compte. Musicalement, amicale- 
ment, ils se connaissent depuis long- 
temps. En un sens, ils se connaissent 
tropj.Mais Us savent, c’est tout le métier 
de 1 improvisateur, se mettre dans cet 




Roadrmmers 
Mike Rimbaud 
Vilain Pingouin 


, ■ . ’ -7 «si 

érat de non-savoir qui permet de jouer, 
rnu Woods, Martial Solal : rencontre 


/'~Uj£*aX: 


Location 40 2S 2840 
Minitel 3615 Châtelet 




nisme qui a mis sur pied l'exposition des 
futuristes russes à Nantes. 11 est aujour- 
d'hui l’artisan d'une série de manÜesta- 


d exception, unique. Pour ceux qui 
connaissent l’histoire de la musique 
improvisée, moment capital. Pour les 
amres, moment capital. 


lions destinées A rendre hommage à 


«i^ o ft î/S , «!; S iïï 0, k Mo râY-te- 6 niiid. 
IMF 49 31 ° 2 02 ' 9 21 h - 


Sous le haut patronage de M. Hadji- 
Lazaro, garçon boucher à Paris, voici 
des Havrais rockers (vrais rockers par 
ailleurs), les Roadninnets, un Américain 
naturalisé parisien (Mike Rimbaud, c’est 
son vrai nom, le répétera-t-on jamais 
assez) et des Québécois moqueurs et 
rockets anssi, Vilain Pingouin. 


Johnny Pacheco 
et son grand orchestre 

Johnny Pacheco compte pami les plus 
aræads noms de la salsa médiale. Le 
Batadan est une .salle propic au lai, et 
le salsero ne viendra paysans son 
orchestre, ses cuivres, ses ctugas et ses 
soanres eqjdlenrs. 

heures * ‘ ra - : A7-00- 
30-1Z Location Fnac. Virgin. 130 F. 




a été établie par AaneRey. 
« Jazz» : Francis Maraude. 
«Rock» : Thomas SoineL 
^ « Chanson » d 
«Musiqitos du moudt» : 
Véroajque Moriàlgif. 
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Nouvelles 

expositions 


GünterBrtu 

Des peintures gestuelles, des dessins, des 
pastels, des livres et des photos de per- 
formances retracent le parcoure de cet 
artiste aotnchlen, cofondâteur en 1965 de 
ractkxmôme, mouvement viennois (Pane 
violence extrême dans son usage dn corps 
comme liai d'expérience. 

Contra G eorflei- Pompidou, galerie» 
contemporaines, place Goorooi- Pompi- 
dou, Paris 4». Ta : 44-7812-33. Tous 
lot Jours sauf mardi at Jours fériés da 
14 ft 30 A 18 bourse. Du 12 octobr e su 
2 janvier 1894. 

Otto Dix 

De cette incontournable figure de Part 
allemand, Tesposition propose une cin- 
quantaine d'ouvrés sur paner : portraits, 
seines de la vie de bohetne a Berlin, 
images de bas-fonds, des années 1910- 
1930. Soit le temps de la jeunesse turbu- 
lente. 

Muséo-gaJaria do la Safta. 12, ma Sur- 
eouf. Paris 7% TéL : 45-65-80-17. Tous 
Isa Jours sauf «fa u che at Jours fériés da 

11 heures A 20 heurta. Du 8 octobre au 
4 décembre. 25 F. 

FIAC93 

Lire nos articles pages 30 et 31. 

Grand Palais, av. W.-ChucMH,jd. Cla- 
mancaau, av. Gd-Bsenhower. Pma 8*. 
TéL : 42-25-99-00. Tous las Jours da 

12 boures A 20 heures, samadi. 
dmandiada 10 heures i 20 heures. ooc- 
tumajaudi 14 octobre jusqu'à 23 heures. 
Pd émttoiw in 17 | BMaba 80F. 

U destiné Vérone 
aux XVI e et XVH* tiède» 

Vérone n'est pas loin de Venise, aussi 
a-t-oo asamiiê sot école A celle de h cité 
des Doges. Quatre-vingts dessus du 
Musée du Louvre ont été sélectionnés 
pour mettre en évidence la réalité de ce 
centre artistique, dort le rayonnement au 
XIV* tiède pouvait, sekn Yasari, être 
comparé à caui de Florence. 


Muséo du Louvre, 


defiora,! 


JaufenL côté Jardin daa TuÜariss. RS 


1-. TéL : 40-20-51-51. Tous lai Jours 
saut mardi da 9 hauraa à 17 h 1 5. Noc- 
turne mamrwfl Josqu'A 21 b IB. Cocrfé- 
rsnca la 4 novsmbra par Sardo MarinaOL 
directeur du Mue» « Castawaeehto. Du 
8 octobre ou 13 dàcsmbre. 35 F. g rand» 
pour las étud. tous (os mar. d'octobre A 
partir da 18 hauraa. 

Picasso, 

Illustrateur d’Aimé Cétaire 

A location «tes quatre-vingts ans d'Aimé 
Césairc, te musée de rh&td Salé présente 
Corps perdu, dix poèmes illustrés par 
Picasso. Autour, d’autres livres et des 
documents t é m o ig nent des tiens privilé- 
giés <b poète a «te 1e miGeu surréaliste 
Mutés Ptomot Mtat Salé, 5. ma da Tho- 
rfcm. Paria 3*. TéL : 42-71-2S-21. Tous 
Iss tara sauf manfi da 9 h 30 A 17 b 30. 
Do 6 octobre su 6 déce mb re. 28 F. dm. : 
17 F. 

En route pour Behring 

Après « L’Afrique fantôme», la photo- 
graphe Françoise Régnier est partie, tix 
mon, «en iwtfe pour Behring». De ces 
minière de kilomètres au nord du cercta 
polaire, en Sibérie, dte a ramené on pré- 
cieux témoignage d'ethnologue sur. des 
communautés rarement photographiées. 
Mais surtout un étonnant travail de 
« contact », oà ta couleur est « tenue », 
« domptée » avec une tare maîtrise. 


Salaria , 

Paris 4-. Tous 


12. rua Saint-Marri, 
jours sauf le* dbnsnoto 


sÛÛMflgdall hauraa A 19 hauraa. TéL : 


. Jusqu’au 10 rwwsmbre. 


Paris 


Chefs-d'œuvre dn Musée 
de* beaux-arts (te Leipzig 

Le tria vieux Musée des beaux-arts de 
Leipzig - il a été fondé en 1837 - peut- 
s’encrôeiEir de solides collections 

sur ia Renaissance allemande, le 

tièfltt tièrle hofarafaris, le mrr a ntkn» 
mand. Elles sont montrées pour la pre- 
mière fos i Paris, en 65 peintures de 
Ccanach à Caspar-David Friedrich, et 104 
destins ouvrant aussi sur HtaSe du Prima- 
ticc et du Bonin. 

Musée du P»*fePi4siB.etf. Winston-Chur- 
chill. Paria 8>. TéL ; 42-65-12-73. Tous 
las Jours sauf lunifl at Jours fériés da 
10 hauraa A 17 h 40. Jusqu'au B " 
bra. 35 F. 

CRVA : le verre 

le Centre international de recherche sur Je 
verre et tes arts plastiques (CKVA) 
accueille depuis 1986, à Marseille, des 
et architectes tâtant 
. . dû verre. Un tribu. Avec 35 
artistes : Lany BeflL James Lee Byars, Gui- 
seppe Penooe, Judith Bartohmi, Elisabeth 
GaroustoMattia Booetti, Tom Shannon, 
Piotr Kowahki, etc. 

Musée du luxandxwra. 19, rua da Vaugi- 
rant Paris 6*. TéL : 42-34-25-95. Tous 
las Jours sauf lundi da 11 heures A 
18 béons, Jeudi Jusrër'A 22 heures. Jus- 
qu'au 14 novembre. 30 F. 

Chefs-d'œuvre 

de la Fondation Bames 

Ancône des andqœ 2 000 ouvres acquises 
pur Albert C. Bames pour sa fondation 
n'étaient, jusqu'au prin te mp s demies sor- 
ties de MeriorL pris de Phüaddphrê. En 
voici sooantooooze (vingt Cézanne, seâe 
Renoir, dix Matisse, sept Picum on 
Manet, deux Manet, Seuiut~) qui, an 
Musée cTOaay, sont présentées mêlées aux 

fdtoî w i i 

Musée d'Orsay. 1. rua da Bail «chassa, 
Paris 7>. TéL : 40-49-49-00. Tous Isa 
Jours sauf lundi da 9 h 30 A 18 heures, 
jëüifl da 9 h 30 A 21 h 45, dmanche da 
9 hauraa A 18 heures. Co n ffwncaa las 0. 
13. 20 at 27 nowmfara. Jusqu'au 2 Jwt- 
viar 1994. 50 F. 

Fabergé 

Les orfèvres de Saint-PetetdNwg avaient 
une grande spécialité ; tes œufs à secret, 
qu’as ont ereuvra fa pour kl *«*" jusqu’à 
h révohdîan de 191 /et toute une aristo- 
cratie cosmopolite, qui ne manquait pas 
d' emmener en villégiature, par valises 
entières, sur la Côte d'Ann ou aillons, 
étuis à rijptrettq, nécessaires de toilette et 
mitres ob&tt wpcrflus signés Fa be r gé- 

Ifnaéa -daa -Arts décoratifs -Fa Ms du 
Louvre* 107, tue de RhfoX, Paris l-.TéL : 
42-80-32-14. Tooa iaajouii sauf mardi 
da 12 h 30 A 18 hauraa, dbnendte da 
12 hauraa A 18 hauraa. Visitas guidées : 
Inscription par téL au 42.86.38.18. da 
14 heures A18 hauraa. Jusqu'au 2 jan- 
vier 1994. 30 F. 

Panl Gufflaume 

Paul Guflfanme, mirchaad d’art moderne 
dans les années 20, est surtout connn pour 
sa promotton de Part nègre. Albert Bames 
était Dm de ses clients. L'exposition qui 
retrace ses activités vient doue A poinL 

dasTutlariaa. pfes 


Muséada 

da la Concorda, jardbi dra TuBeries, 

1*. TéL : 42-97-48-16. Tous Isa Jour* 
sauf mardi da 9 h 45 A 17 h 1 5. Jusqu'au 
3 Jamlar 1994> 33 F. dhn. : 24 F. 

André Deraln 

L’exposition reunfr l'intégralité de rouvre 
sculpté é dité d’And ré De rain, so it 
74 bronzes, petits personnages, masques et 
'ans lequel l'artiste a retrouvé la 

priniililx 

Mais on d’André DandR. 84, Grande-Rue, 
Chsmbourcy. 7824a TéL : 30-74-7(H>4 
Tau* tes Jour» «mut taivfi de 14 h 30 i 

18 b 30, samedi at cSraandis Jusqu'à 

19 hauraa. Jusqu'au 10 octobre. 40 F. 

Manifeste, une histoire 
parallèle (1969-1990) 

L’exposition « Manifeste » de Fété 1992 
présentait tes collections du Musée natio- 
nal d'art moderne en mettant l'accent sur 
tes avant-gardes de ces trente dernières 
années. Beaucoup «fartâtes toperas actift, 
mais n’entrant pas dans Topique interna- 
tionale du pacoms. n'y é ta ie n t pas repré- 
sentés. Les voici : Bakhus. Héfiou, Manes- 


DegoOex, Martin Barré. 

Centre Georges-Pompidou, Muié* natio- 
nal d'art moderne, grands galerie. plaça 
GaoraM-PampIdou, Pari* 4*. TéL : 44- 
78-12-33. Tou» las Jour» sauf mardi da 
12 hauraa A 22 heures, samadi. 
(Smancha at Jours férié» da 10 hauraa A 
22 hauraa. Jusqu'au 13 décambra. 


Nabis 

Japonisme, primitivisme, symbolisme, 
«x uft i sm e, d o Momimir . , intiiilainft éven- 
tails et paravents... Les nabis, nue bande 
de jeunes trohhoDS que f exemple de Gau- 
guin stimulait, avaient un pied « aüfeois », 
car ffipn mb» en Bretagne, et r&fte & Buis, 
du côté de ta Revue Manche, où ils ont 
inventé de belles formes combes, synthéti- 
ques, annonçant Fart nouveau. 

Grand Patate, gâteries Rationnes, av. W.- 
Church&L pL Ckmenoaau, av. Gal-Ekan- 
howar. PaS 8*. TéL: 44-13-17-17. Tous 
las four» sauf martfl da 10 hauraa é 
20 hauraa. mercredi Jusqu'à 22 hauraa. 
Jusqu'au 3 Janvier 199446 F. km. 31 F. 

Gerhard Richter 

«La peinture n’a jamais peint qu’eüe- 
même». Cert ainsi que raciste auanand 
r «Hw i H Richter justifie une vaste entre- 
prise picturale dont la tournure 
mmp he a souvent étonné. Du 
tisme A F abstraction gestndfc, de la 
figuration ai monochrome, du paysage an, 
portrait, son itinéraire est retrace en une 

rpnta i m» ({g »hb « n 

Musée d'art moderna da la VBa da Pari». 
11, av. du PrésfaJaittWBm, Paria 16*. 
TéJ. : 40-70-1 MO. Tous las Jours sauf 
lundi at fêtas de 12 berna A 19 heures 
samedi, cfirnancba da 10 heures é 
19 hauraa. A partir du 2 n ov emb re tLL 
sauf lundi at fêtes da 10 heures a 
17 h 30. mareredi Jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 21 n ovem bre . 35 F. 


CA PC - Musée d'art contemporain - 
Entrepôt 7. nie Fenère, 33000. TéL : 
56-44-16-35. Tous les jouis sauf hmd de 
11 bsures é 19 heures, merered jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 21 novembre. 

Grenoble 
Sosana Solano 

Sobno, qui vil à Barcelone, a abandonné 
b peinture en 1979 pour se consacrer 
edoâvement à b sculpture. En ™ûn« de 
(fis BD3, eBe s’est en ce rinmaîn^ 

avec fora. Cette dame du fer expose 19 
œuvres réalisées depuis 1984, et 5 balan- 
çoires créées à cette occasion. 


I jours sw 
12 heures à 19 heures. 
7 novembre. 15 F. 


Jusqu'au 


Joinvffle 
André Masson 

110 surréalistes réalisés entre 1925 
et 1965, dont 22 sur le thème du désir, 
d^xèsSartreiSyabdequaise&milia- 
rixr avec tes inondes d’André Masson et 
les mét am orphoses de soi trait On peut 
atrari aller gu rhs*wni de JomviOe pour y 
visiter 1e Jardin do seizième sièae, qui 
vient d’être restauré. 

Château du Grand Janftn, 52300. TéL : 
25-94-17-54. Tous las jours sauf smeil 
at dimanche matin, da 10 hauraa i 



Perruque de statue féminine ; « Syrie, mémoire 
et cavitlsstion » à l'Institut du i 


Syrie, mémoire 
et civilisation 

De b préhistoire 1 h Syrie des Ottomans, 
d’Ebb à Mari, de b basilique de Saint 
néon an Crac des Cheyafieis, cFAtep à 
maa, en passant par Pahnyie.be petle 
du désert »~ Les civilisations se sont 
end] aînées, détruites, fécondées, entre 
rEuphraie et b Méditerranée. Tablettes, 
vases, statuettes, bas-reiiefe, objets, bijoux 
des musées syriens et dn Louvre en évo- 
qnent te richesse. 

I ns t i tut (b monda arabe. 1. ru» da* Fos- 
sés-Saint- Binard. Ms 5*. TéL : 40-51- 
38-38. Tous les jours sauf lundi de 
10 h auras A 18 heures. Jusqu'au 
28 février 1994- 


Régions 


Bordeaux 


Fabrice Hybert 

jeune artiste, auteur d'étranges « pein- 
tnres homéopathiques » et de corps verts 
plongés dans du fiqmd^ propose an CAPC 
un story-boaid composé de 1 200 dessins 
riffonnés et de menus objets» racontant le 
istoires arasées d'un «héros* en coure 
de transformation. 
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L'URBAN ISTRAtTKiN 
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TYCOZæ 


48-78-42-95/34-61 

POISSONS - CRUSTA® 
FRUITS de MER 
Menu de b Mer. le soir, 170 F 
CRÊPES - GALETTES 
F/dim.. lundi soir. OUV. Lundi midi 


kuüs mm 

RA VIOLES du ROYANS 
FGÆT é FESTRAGON 
CLIMAT^ - MENUS 160 F a 220 F 
37, rue François-]', fr - 47-23-54-4Z 


LE SYBARITE - 

Sain t-Germai n-<i cs-Prés 
Maison du XVI* siècle 
CUISINE TRADITIONNELLE 
SOIRÉE JAZZ «■ fin de swmrinr 
6, rue dn Sabot (6>) 

•— 42-22-21 -36 


monda arabe. 


12 heures atda 14 heures à 18 heures, 
dbnancha d» 15 haores i 16 h 30. Jus- 
qu’au 31 octobre. 18 F. 

Lyon 

2* biennale 
d’art contemporain 

De Malevitcb, Scfaw itteg et Du champ A 
sqjouRftm, un panxxus pour montrer qne 
tout n’est peut-être pas perdu en matière 
dbvant-gatfe. 

HaOa Tony Gamîar, 20, plaça Antonûi- 
Petrin, 69007. TéL : 72-40-25-28. Tous 
las joum da 12 heures A 19 heures, las 
ranfl. vendredi jusqu'à 22 heures. Jus- 
qu'au 13 octobre. 30 F. 

Marseille 

Henri Michaux 

On a longtemps pris i b légère Pieuvre 
picturale du poète. Plus maintenant. Et 
voici A Marseille, pour b première fois 
déployée, rouvre peinte dn mod homme 
rie plume, qui troquait te stylo pour le pin- 
ceau, pour creuser dans tes couches de soo 
propre i»} chimie. 196 oeuvres — peintures, 
gouaches, aquarefies, pastels, encre s -, sont 
exposées. 

Musée Cantnd, 19, rua Grignan, 13006. 
TéL : 91-54-77-75. Tous las jouis de 
10 heures A 17 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 15 F. 

Nîmes 

Martial Raysse 

Le Carré de Foster reçoit b rétrospective 
Martial Raysse, qui avait commencé son 
périple au Jeu de paume à Paria. EBe 
retrace les grandes mutations de l'œuvre 
depuis 1e temps du nouveau réal i sme 
ponctué de coeuis, de bouches, et parfumé 
{f innocente modernité, jusqu’aux replis 
sofibhes sur b peinture et te musée: 

Carré d'art - Musée d'art < 
da b Maison-Carrée, 

•76-35-70. Tout tes Jours sauf kfekfi ds 
10 heures A 20 heures. Jusqu'au 
5 décembre. 


La sâectioa « Arts» 
a été établie par 
Geneviève Brecrct te 

« Photo » : Michel Grain. 


L E R I E 


SERGE KL1AVINIR 


Gafenie NbAofe Obodo 

Latravai de K&ving dérange, quand i n’est pas amplement révoltant. Las 
pnotomontegoa osefient entre le suiéafisme bon teint et les rares moments 
œChat&B-Hebdo. La dénonciation sociale, ou pofitique. à b manière da Hans 
raacke, est à b fimite du mauvais goût, qu'efis franchit souvent Id. un 
nomme gras exnbant en fieu et place du phallus un tube de bit concentré, 
ange vers un enfant visfobment mal nourri. Là, le détournement de b cam- 
pagne «Déchaîne ton cceir» dont Kfiaving décape, à tort ou h «son, les 
bons sentiments. Parfois, b dérision révéla un humour et ira poésie plus 
stâm:\a cérabre photographie montrant des femmes renfermes en tchador 
sent ranan t a trer au revolvar est grand morrtem da bonheur loufoque. S 

te constat est grinçant, et peut fournir du travafl à des générations d'avocats, 
Mmaginüe est tout à fait morfade. D’étranges sculptures-marionnettes 
feraient b joie de petits monstres, des personnages échappés de bandes 
dessinées se fivrent à routes tes turpitudes. Le visiteur éprouvé passa dans 
rartère-sale, at son œi se pose sur da sombres mas timablas gouaches 
(qui, soit cft en passant, révèlent une maîtrisa étonnante) : des petits pay- 
sages. Las, te doute slnstaDe : ce poteau, b, ne recavart-î pas des barbelés? 
Cette plane, ici, ri est-elle pas une triste friche hdustrieAe? 

H. B. 

★ Galerie Nathalie Obadia. 8, nie de Normandie. 75003 Parte. TéL : 
42-74-67-68. Jusqu’au 13 octobre. 

KLAUS RJNKE 

Gderia ds France 

Au mur, un noir de charbon ou d* acier envahit les grandes formes organiques 
dessinées dans te papier. L’une prend tournure de crâne, l’autre defeïfiBe ou 
de noyau. Au sol, une cuve de métal, un tuyau rfanoeage enroulé, d'autres 
an vrac, débranchés, sont couverts d’un goudron poisseux. Us instruments 
de Tartiste sont restés les mêmes, mais is ne servait plus comme avant 
L’eau ne circule plus dans tes tuyaux. Le saute-ruisseau, qui, à b fin des 
années 60, prenait Feau comme matériau de sa sculpture, entreprenait de 
nettoya- les musées alemands en dérivant Teau du Rhin, ou de mettre des 
grandes touchées de rivières « de mers en tonneaux, est devenu, avec rage, 
plus grava, plus sage, plus recueüfi. Ce qui était célébration ds ta vie est 
désonnais entaché de mort, ce qui était respiration est devenu asphyxie. Le 
cimenston écologique est là, comme eite peut l’ôtre chez Beuys. Bs ne suffit 
pas à défia ce traval. S Ffinke prend ses sources dans b nature aujoutfiu 
menacée, c'est toujours pour replacer le temps humain dans un temps 
immémoriaL A l'étage de la galerie, une très belle pièce de 1970, faite d'une 
quarantaine de bâtons ds meme longueur qui tombent lentement à l’horizon- 
tale forment contre te mur m diagramme spatial de cette carabe de fa via. 
Bte se prolonge à l'infini, jusqu'au squelette d'un animal préhistorique que 
F artiste a retrouvé dans ses carrons de dessins. 

G. B. 

★ Galerie de France, 52, rue de b Verrerie. 75004 Paris. TéL : 
42-74-38-00. Jusqu’au 25 novembre 

MARTINE VOYHJX 

Gderie photo da h FNAC Forum des HoSes 

Martine Voyeux a fixé son appareil photo entre te Maroc et l’AncUousie, b 
flamenco et b thé à te menti», autant de territoires et de souvenirs qu'elle 
traduit par une formule fugace : c Pour moi le jasmin, c'est b madehne de 
Proust» Cette voyageuse dans te sang (j eunesse entre Parte et Alger) pro- 
cure beaucot^i plus de s e nsation s que d'informations. Où sommes-nous? LA 
où les rues pavées soit blanchies par le sofa 3, te- où l'on danse dans les 
bistrots, te où Ton fixe au mur Fanage du torero, te où la trarfition fige le 
moindre geste. On remarque surtout tes massas noires, couchas d'ombres, 
personnages flous au premier plaides visages coupés, rat regard surpris, un 
gosse qui s'échappe. Autant de détais furtifs autour desquels l'image se 
forme et fnt par ss crier. Martine Voyeux est une photographe du geste, du 
regard, de llmpresston. A se demanda comment eBe arrive à faire coexister 
autant de signes, comment eBe arrive à rassembler autant de territoires et de 
rythmes de vie dois cette «saga meure». «Je sm une jongleuse», confte-t- 
elte en guise d'expfcation. 

M.G. 

it «Saga maure ». Galerie photo de b FNAC Forum des Halles, niveau 
«moins 1 », 5 grand balcon, 75001 Paris. Jusqu’au 6 novembre 

VYAKUL 

Galerie dj Jour 

Sur des fouies de papier bruiAtre déchirés sur les bords, Vyakul peint avec 
des pigments qui a préparés (uHnâme, lentement Au ptoceau, 9 tracs des 
cercles, des ovales, des lignes qui se croisent et plus rarement, le fantôme 
d'un humain ou d'un arvnaL D ne va pas au-dete de ces formas très simples, 
de ces esquisses à petoe EsHes tant elles se cantonnent dans Félémantaina 
d'une géométrie réduite è quelques fisses. La codeur, intense, édatraite, fait 
ressentie! de rœuvre. Les rouges osefient entre l'écarlate et te sang, l’orange 
entre l'orpiment et te safran, et te peiitre sait comment exaspérer leur éclat 
au moyen d'un peu de vert ou de bleu délavé. Mais pefotra, est-ce le mot 
juste? Vyakul, qui est indien, s'inscrit dans b tradfoon tantrique. Ses œuvres 
ne sont exempte s ni de codes sacrés ra de reBgkasM. L'orcfre d’une cosmo- 
gonie les réunit, poésie contemplative d'autant plus efficace qu'efle use 
□humbles moyens, de ternes, de poudres et d'eau. B faut pour s’en persua- 
da et s'y initier, observa longuement ces papiers sons apprêt, afar au-delà 
da r exotisme da convention. 

Ph. D. 

★ Galerie dn Jour, 6, nie do Jour, 75001 Paris. TéL : 42-33-43-40. 
Jusqu’au 30 octobre 
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LA SELECTION DE LA SEMAINE 



Classique 


Beethoven 

Premiers cycles de variations, dont les 
32 variations en do mineur Wo 80 et les 
variations Eroica opus 35 
OS Musionen. piano 

Alfred Brendel prépare un essai sur 
!e comique chez Beethoven. Tl se 
sentirait moins seul s'il écoutait son 
collègue Olli Mustonen. Chaque 
note semble une grimace, une plai 
sauterie, une révérence, un coup de 
théâtre dans ces cycles de variations 
de jeunesse, transformées par le 
malin génie Finlandais en autant de 
saynètes inénarrables. Ecoutez le 
point d'orgue démesuré et la com- 
ponction du thème de l' Héroïque, en 
amorce des célèbres variations qui 
portent le surnom de la Troisième 
Symphonie : l'amusement de Bee- 
thoven est palpable. Voilà très long- 
temps qu’on n'avait croisé dans un 
enregistrement doigts aussi agiles et 
aussi intelligents. 

1 CO Decca 436-834-2. 

Ravel 

Les deux concertos pour piano, la Valsa 
(transcription pour deux daviers} 
Jean-Philippe Collard. Michel Béroff 
(deuxième piano) 

L'un des pianistes préférés de Lorin 
Maazel, Jean-Philippe Collard, 
revient à Paris, le 18 octobre au 
Théâtre des Champs-Elysées, dans 
un récital Schumann/Liszt. Il se fait 
annoncer par la réédition des deux 
concertos de Ravel, résultat de 
séances Salle Wagram en 1979 avec 
un Orchestre national de la grande 
époque. Les deux mouvements 
rapides du Concerto en sol sont joués 
sur le fil du rasoir par un soliste sur 
volté et un orchestre déchaîné 
(c’était l’époque où Maazel aimait 
encore les tempos rapides). L’adagio 
tient la rampe, dans un dépouille- 
ment parfait. Le ré majeur pour la 
main gauche a quelques baisses de 
tension. Mais belle prise de son, 
beau piano. 

1 CD EMI CDM 4 78977 Z 

Enesco 

Symphonies 1 et 2 

La première est brahmsienne: la 
seconde plus proche de la conversa- 
tion orchestrale touffue des poèmes 
symphoniques de Strauss; les deux, 
intéressantes par leurs singularités 
rythmiques (mélanges du binaire et 
du ternaire, utilisation encore dis- 
tancée de matériels folkloriques). 
Ces deux symphonies, comme la 
troisième, précèdent et préparent 
l’élaboration du chef-d’œuvre du 
compositeur roumain : l’opéra 
Œdipe, paru dans la même marque. 
La prise de son est un peu lointaine, 
et l'orchestre pas toujours très précis. 
Mais Lawrence Foster, chef d’ori- 


L’ŒUVRE DE PIANO DE NINO ROTA 

Cherchez le fugue 


NREGISTRE Rota, tu feras un tabac ». Ce n'est 
II P - pas faire offense à Alain Lacombe, qui nous 
W Li a quittés j| y a un an et demi, que de lui 
attribuer ce genre d'aphorisme vaseux. Vaseux, ie 
conseil ne fêtait pas. Et Danielle Laval, qui l'a mis â 
exécution avec un professionnalisme parfait, ne peut 
que s'en féliciter. La CD sur lequel elle a enregistré 
I intégrale de l'œuvre pour piano de Nino Rota est un 
des disques de piano importants de (a saison : un 
«tabacs serait plus que mérité. 

Lacombe, outre sa connaissance encyclopédique de 
(a musique de film, avait ses curiosités. Il s'était donc 
intéresse à Rota au-delà des limites imposées par le 
marché du cinéma. «Musicien de FeHini» - et de Vis- 
conti, et de Coppola, après avoir débuté aux côtés de 
Lattuada. - Nino le Milanais était entré dans la carrière 
à dix ans, avec un oratorio et de sacrés doigts. Tosca- 
nini Fe prend sous son aile en 1930 : il entre au Curtis 
Instituts de Philadelphie. Fritz Reiner lui enseigne la 
direction d'orchestre : fixé au Conservatoire de Bari, 
qu'il dirigera, il formera Riccardo Muti. Pianiste prodige 
(on le compare à Mozart), il devient virtuose incon- 
testé. L'édition phonographique qui nous arrive, sorte 
de première mondiale à sa façon, en fournit [es 
preuves è qui en douterait. 

La fête commence avec deux valses à la Güdowsky, 
très difficiles et très chic, reconnaissables par les ciné- 
philes : on les entend dans Casanova. Mais les douze 
Variations qui suivent sont un inédit. Elles ont été 
confiées par la famille Rota, sous forme de photoco- 
pies du manuscrit, aux doigts ailés de Danielle Laval. 
Le fait qu'elles adoptent très doctement pour thème 
les quatre notes correspondant au nom de Bach dans 
la notation germanique (si bémol, la, do. sr] et qu'elles 


débouchant presque comiquement sur une grande 
fugue, n'en fait pas pour autant un exercice d’école 
néoclassique. 

Toute la surprise, tout la miracle Rote, est là. 
Arrêtons d'immobiliser cet indépendant, qui composa 
hors du temps et des modes, dans le cirque triste de la 
Strada, dans un certain « populisme savant s, façon 
ûershwin. Les noms qui viennent en tète quand on 
écoute les Variations sont celui de Debussy (la sensua- 
lité sinueuse de YAndanta iranquillo) ou, pour le bon- 
heur mélodique, celui de Tchalkovski. Pour l'intensité 
des voix médianes, celui de Schumann. Au détour des 
Quinze Préludes, un machinisme h la Prokofiev, des 
modulations douces-amères à la Poulenc. La citation 
explicite d'un intermezzo de Brahms dans le GriHon 
nocturne, cinquième des Sept Pièces difficiles pour 
enfants, annonce lè encore la couleur: attention, 
grande musique. 

Osera-t-on? On ose. Nino Rota a mis dans son écri- 
ture pour piano autant de subtilité et de r&ve, autant 
d'expérience des ressources sonores de l'instrument, 
autant d'ingénuité expressive, autant de sobriété aris- 
tocratique que... Chopin. Entra un CD consacré à Hum- 
mel et un autre à Mendelssohn, Danielle Lavai, élève de 
Vlado Periemuier, pionnière tranquille, rend donc, avec 
une maestria que beaucoup envieraient, les honneurs 
dus à un grand musicien italien. Ultime consécration : 
(a Prova d 'orchestra va bientôt réapparaître sous forme 
d’opéra. On en repariera. 



ANNE REY 


* t CD VaJoifrAiividis, V 4698. 


Nino Rota par Fellini. 


gioe roumaine, spécialiste d’Enesco 
incontesté, met dans tout cet enregis- 
trement une flamme que seules la 
passion et la sincérité peuvent allu- 
mer. 

1 CD EMI CDC’ 7 54763 2. 


Jazz 


A. Ry 


$ 


Charles Mingus 
and fais Jazz Groupa 

Mingus Dynasty 

Au cours de ces deux séances (1* et 
13 novembre 1959). dont le son 
technique est très suavement vieilli, 
renforçant l’impression de rage et de 
nouveauté. Les deux groupes de Min- 
gus sont parents et de variantes inté- 
ressantes : fienny Golson (ténor) ici, 
Don Ellis et Booker Enfin (trom- 
pettes} là, John Handy (alto), Dan- 
nie Richmond (batterie), Roland 
Hanna (piano) partout, et Seymour 
Barab au violoncelle (faire la biogra- 
phie de Seymour Barab). La 
)ynasty, sous couverture d'un Min- 
gus déguisé en comédien de complé- 
ment dans le Lotus bleu, est portée 
par une gaieté, une violence, que 
relancent les cris de Mingus. Sa for- 
midable dynamique (le moteur de la 
basse ne fléchit jamais) est une rai 
son suffisante d’inscrire l’album 
dans toute discothèque fondée sur le 
principe de plaisir, sur celui de réa- 
lité et sur les autres. 

1 CD Columbia. COL 473904-2, CH 731. 

Miles & Quincy 

Liveat Montreux 

Deux mois avant de disparaître. 
Miles Davis accepte l’offre de 
Quincy Jones : jouer pour le vingt- 
cinquième anniversaire du Festival 
de jazz de Montreux les pages 
extraites de l’amitié entre le Blanc 
Gil Evans et le Black Miles Davis : 
un extrait de Birth of The Cool 
1949), un medley de Miles Ahead 
(1957), Porgy and Bess (1959) et 





Mendelssohn 
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Sketàies ofSpain (1960). La scène 
Heu le 8 juillet 1991. L’orchestre 
regroupement du Gil Evans Orches- 
tra dirigé par Miles Evans et du 
Geoige Gruntz Concert Jazz Band. 
augmenté de Wallace Roney en dou- 
blure de luxe du trompettiste, et de 
Kenny Garrett en invité spécial, ras- 
semble quarante-sept musiciens sur 
une scène qui n’aurait pu en conte- 
nir un de plus (le Monde du 1 1 juillet 
1991). Aux pupitres, autant de lea- 
ders potentiels, Howard Johnson 
David Bargeron, Jerry Bergonzi 
Larry Schneider, Lew Solofî, Jack 
Walrath, Tora MaJone, Mike 
Richmond, Gil Goldstein, Grady 
Tate, George Adams~ 

Miles, on le sait, déteste le passé 
comme la mort. La mort est der- 
rière. En jazz, pas plus qu’en amour, 
on ne saurait rejouer. Le public, 
comme les familles, ne se lasse pas 
de la redite. Us l'exigent. Elle est à 
plusieurs titres rentable. Les musi- 
ciens, eux, se reconnaissent à leur 
haine de la redite. Miles n'y consent, 
le 8 juillet 1991, qu’en sachant le ris- 
que pris avec l'histoire, et pour des 
raisons où la raison n'entre pas. 0 se 
détache sur les masses sonores et les 
abîmes avec une énorme humilité 
L’impression du concert n’est en 
rien démentie par le disque. Et pour- 
tant L'orchestre sonne, moins précis 
qu’on ne le fait en studio, mais avec 
de beaux éclats. Sans recours, citant 
la musique de face, 13 jambe en 
avant comme pour doubler le dan- 
ger. Miles avance nu, sans la sécurité 
ni l'aisance de ces notes-là. Le disque 
a conservé toute la dignité du 
concert La mort vraie de Miles, sur- 
venue depuis, lui ajoute une émo- 
tion non écrite. 

Mais la douleur, le souffle suspendu 
de l’instant, ce sentiment trop vrai 
d'en sortir brisé comme on sort 
d'une arène, rêveur et happé par une 
brève dépression nerveuse, non, le 
disque les a perdus. La vie même ne 
se transfère jamais intacte. L’« autre 
vie», oui, bien sûr, plusieurs fois 
réinventée par l’enregistrement 
Mais quand le jeu est à perte et la 
présence en jeu, il reste toujours une 
âme d'image. Autant dire que la 
trace de Montreux 1991 ne s’impose 
qu'à ceux qui y ont participé et pour 
les autres, qu’en référence aux origi- 
naux essentiels. 

1 CD, Warner Bros, WE 833. 

Jacques Loussier 

Play Bach 93 

Allons-y. Courage. Puisque cette 
entreprise a grand succès dans les 
années 60 - l'adaptation swinguée 
de Bach ( Préludes et Pastorales . 
Concertos et Toccata, Fugues et 
Arias, saupoudrés de gavotte et d*aJ- 
legto finale) - plie sous la joie du 
public, l'affliction des jazzeux et le 


une seconde. Cherchons. Du côté 
des évidences, c'est clair, la qualité 
de Jacques Loussier et l’homogénéité 
du trio sont là. Encore qu'André 
Arpino, à la batterie, soit moins des- 
servi par Le souvenir intact de ses 
prédécesseurs dans le rôle que par le 
son, un poil rustique, de son instru- 


ment (les cymbales surtout). Mais 
dans l’ensemble, ça tourne et ça 
tourne plutôt bien (Vincent Char- 
bonnier à la basse). Du côté des évi- 
dences aussi, tout ce qui vient de 
Bach, à tort ou à raison, à tort et à 
travers. On se méfiera de la première 
impression qui pourrait se résumer 
ainsi : pourquoi lui faire sabir un tel 
traitement (si vulgaire)? On gagnera 
à inverser la question : quelle idée 
du possible, de la vulgarité positive, 
de l’interprétation augmentée 
s’ajoute à ce qu’on sait de Bach (et 
du jazz)? Bref, on se laissera porter 
par-un charme incertain, tfiadéasiQfl 
de la syncope et la grâce comme 
naturelle des musiques.’ On essaiera 
d’oublier Bach et le jazz pour mieux 
les retrouver. A la pêche à la 
mouche, devant les taureaux ou à 
l’écoute d’un Gitan paniqué, ce ne 
sont pas les vertus métaphysiques 
qui s'imposent en premier. Se 
demander surtout à quel prix ne pas 
tenir pour rien le plaisir d'an passant 
qui reconnaîtrait en Loussier un pas- 
seur vers Bach, vers le jazz, ou vers 
les nuages. 

2 CD Sacero Nota Productions. 
437000-3. 

F. M. 


Rock 


Squeeze 

Some Fantastk Plaça 
Comme à chaque fois qu’un disque 
de Squeeze paraît, les chercheurs se 
saisissent des instruments de mesure 
les plus fins et cherchent à détermi- 
ner la distance qui sépare le talent de 
la grandeur. Chris Difford et Gfenn 
Tîlbrook ne sont pas John Lennon et 
Paul McCartney et cette inégalité est 
l'une des plus troublantes de l’his- 
toire du rode. Ces derniers temps, on 
pouvait reprocher à Squeeze de se 
prendre au piège de sa propre habi- 
leté, de surenchérir dans la sophisti- 
cation. L’observation s'imposait 
(Telle-mëme et fournissait une expli- 
cation commode au manque de suc- 
cès du groupe: Some Fantastic Place 
renoue avec l’évidence des premières 
chansons de Squeeze, au temps où le 
groupe vendait beaucoup de disques, 
à la fin des années 70. 

Onze chansons donc, proches de la 
perfection, propulsées par un excel- 
lent batteur (Pete Thomas, qui joua 
pour Elvis Costello au sein des 
Attractions), enjolivées par les da- 
viers de Paul Carrack, autre vieux 
routier de la pop britannique, ver- 
sant soûl (B chante une belle ballade; 
Loving You Tonighi). Tilbrook et 
Difford ont contenu leur goût pour 
les jeux de mots, les citations musi- 
cales, ont mis en évidence La grâce 
simple de leurs mélodies. A force, ils 
ont même fait remonter à la surface 
ce qu'ils s'étaiem efforcés de mas- 
quer trop longtemps : l’émotion. 

1 CD AftHtyMydor 540 140 2. 


Paul Weller 

WttdWood 

Cest un disque dont tout le monde 
avait envie. Paul Weller est un peu 

dans* la médiocrité confuse (^an- 
nonçaient les derniers soubresauts 
du Style Coimcil, son dernier 
groupe. Weller fut l’an des seuls 
enfants prodiges de la vague punk, fl 
n'avait pas vingt ans quand il com- 
posa, pour The Jam, quelques-i 
des classiques de la fut des années 
70, In the City. This Is the Modem 
World 

On est donc ravi de fen tendre pio- 
cher dans lepàtriMblnc éngïâis de la 
fin des années 60 pour y trouver la 
matière de ce Wild Wood, son 
second album sdo, en progrès nota- 
ble sur son prédécesseur. Avec le 
Style Coun cil, Weller avait jalonné 
le terrain pour l'actuelle vague jaz~' 
Gante qui fait ces temp&oi tes beaux 
soirs de Londres. Ici, il n’est ques- 
tion que de rock, c’est à peine si Ton 
peut retrouver quelques traces de 
soûl américaine. La rythmique 
(Steve White, ancien batteur du 
Style Gouncil; Marco Nelson, bas- 
siste des Young Disciples) retrouve 
tous les réflexes d’il y a vingt-cinq 
ans, une espèce de virtuosité sponta- 
née. Pour eux, pour une poignée de 
très belles chansons, pour l’amour de 
Paul Weller, on ignorera quelques 
niaiseries, quelques facilités et l’on 
célébrera le retour de l’enfant pro- 


1 CD GO! Dfscs/Barday 828436-2. 

T, S. 

James 

Laid 

En dix ans, James a connu les joies 
de l’ascension et les dangers de la 
réussite. Combo obscur contempo- 
rain des Smiths, ils enchantaient leur 
groupuscule de fans par des guitares 
claires hypertendues mimant les 
visions de Tim Booth, chanteur 
capable d’alterner sérénité absolue et 
frénésie épileptique. Us allaient finir 
par rassembler les foules (britanni- 
ques) sensibles au charisme de ce 
prédicateur dont tes chansons devin- 
rent quelques-uns des hymnes (Sit 
Down, Corne Home, How Was II For 
You ) de la génération Madchester. 
Mais au rythme de oes succès, la pop 
concise de James s'enveloppa dange- 
reusement. Ornements superflus, 
vanité et grandiloquence firent de 
Seven, leur cinquième album, un 
échec suffisamment cinglant pour 
exiger une rédemption. Laid en est 
le fruit L’an passé, une tournée 
acoustique en ouverture de Neil 
Young rot paraît-il, déterminante. 
Au contact du vieux sage, chantre du 
dépouillement, James semble avoir 
réappris la retenue nécessaire aux 
ballades frémissantes. Renonçant à 
la pompe pour l’humilité d’un folk- 
rock diaphane, ils émeuvent à nou- 
veau., Tim Booth vocalise plus léger 
et cristallin, prenant de la hauteur 
sans paraître surhumain. En accou- 
cheur de génie, leur producteur, 
Brian Eno, a encouragé ce désir de 
simplicité, corsant juste tes chansons 


d’une pincée de mystère pour plus 
de grâce et de magie. 

1 CD Fontana, distribué par Foiysram. 
514943-2. 

S.D. 


Musiques 
du monde 


Haris Alexiou 

DI Efchon 

Haris Alexiou est une des grandes 
stars de la chanson grecque, avec ses 
airs de tragédienne (quelques exem- 
ptes de titres : l'Orme, fa Sorcière, 
Vivre ou mourir sa voix déchirée, 
grave, et une présence incontestable 
en scène. Les disques d’Haris 
Alexiou avaient jusqu’à présent 
atteint la France par les voies de 
l’importation. Di Efchon.O'Oracié) 
est le premier à faire l'objet d’un lan- 
cement national par sa maison de 
disques, Polygram. Haris Alexiou y a 
mis beaucoup de lyrisme et lui a 
donné les couleurs de la variété 
méditerranéenne, chaude et 
rythmée, avec au passage, un tango 
bouleversé et une chanson flamenco 
( (a Patrie ). 

1 CD Phonogram 512869. 

Libert&d Lamarque 

La fatoa MaL Tapgo,.. lf 

Mercedes Simone 

ta Dama M Tango 

Miguel Calo 

Ko Soy al Tango 

Alfredo de AngeHs 

Adhs Marinem 

Quelle collection ! Après les œuvres 
complètes de Garde!, El Bandoneon 
poursuit la réédition des grands 
noms du tango. Seize titres enregis- 
trés en 1928 parlibertad Lamarque, 
couronnée « reine » du tango au 
Théâtre Colon de Buenos-Aires en 
1931. Actrice, chanteuse née en 
1909 à Santa-Fé, fille d’anarchiste 
comme sot prénom l'indique, Liber- 
tad Lamarque marie une voix fau- 
bourienne, aiguS jusqu’au kitscb, à 
un incomparable sens de la nuance, 
dont témoignent deux titres < 
très à Mexico en 1946 (un exc 
Sobras Nada Mas , de 
Contursi/Lomuto). La «dame», 
c’était Mercedes Simone, actrice éga- 
lement, à la voix vibrante, tendue, 
moins à cheval sur les principes dn 
tango, excellente interprète de 
mimgas. L’album balaie les années 
oui vont de 1928 à 1942. Au tout 
début des aimées 40, 1e bandonéo- 
niste Miguel Calo, son orchestre 
pique, son chanteur (Alberto 
xiesta) mènent te bal dans le plus 
pur classicisme et en toute sobnété. 
En 1945, Alfredo de Angelis, «su 
orquestra tipica », et ses chanteurs 
(Caries Dante et Julio Martel) affir- 
maient le destin dansé du tango dans 
on style plus bref, plus tranchant. 
Vingt-deux titres pour danseurs 
experts. 

3 CD wmlus «épirémém El Bandonson 
E0CD32. E8CD33, EBCD34 distribués 
par Médis 7. 

Black Umfolosi 

Festival UmcSâto 

Cestune supeibe chorale d’hommes 
du Zimbabwe. Ils sont huit et chan- 
tent a capeila avec une souplesse 
féline. Ils dansent, adaptent de vieux 
chants de toutes les traditions sud- 
africaines. Cest un festival d’hu- 
mour, d’enthousiasme et de swing 
du Sud. Quand ils sont en tournéea 
travers le monde, ils n’emmènent 
e leurs voix (comme sur cet 
>um). A la maison, iis font aussi* 
du théâtre et jouent du mbaqanga, 
fortement électrifié. 

1 CO World Circuit WCD037 distribué 
par Msdfa 7. 

V. Mo. 
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